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1.
Lorsque Venise lui apparut depuis le pont du vaporetto, Beth ressentit une profonde émotion. Malgré la brume environnante, la Sérénissime émergeait de la lagune tel un joyau étincelant. Il régnait en ce lieu une atmosphère de douce mélancolie. Pourtant Beth, à des milliers de kilomètres de chez elle, sentait son angoisse croître à chaque instant. Un nouvel emploi l’attendait au siège de la société Francesco Verrerie et Céramique. Elle avait beau tenter de se convaincre qu’il s’agissait d’une formidable opportunité de carrière, elle avait peur. Ces dernières années, elle avait dû relever beaucoup trop de défis. Curieusement, la douce torpeur qui émanait de Venise la déstabilisait. Toutes les vaines démarches qu’elle avait entreprises auprès de divers spécialistes pour essayer de soigner son père l’avaient épuisée. Jusqu’au bout, elle avait refusé d’admettre qu’il était condamné. Son père avait fini par s’éteindre, la laissant désemparée et seule au monde.
Soudain, des murmures d’admiration émanant des passagers du vaporetto attirèrent l’attention de Beth. Les commentaires se mirent à fuser. Très vite, Beth comprit ce qui venait de provoquer cette agitation. Une magnifique embarcation arrivait dans leur direction. Lorsqu’elle dépassa le vaporetto dans un tourbillon d’écume, Beth vit qu’il s’agissait d’une vedette grand luxe aux lignes pures manœuvrée par un pilote qui suscitait tout autant d’enthousiasme que son bateau. L’homme était grand, athlétique…
Soudain, prise d’une hallucination vertigineuse, elle se leva de son siège pour s’écrier :
— Bon sang ! Que fait-il ici ?
Comme elle venait de s’attirer des regards curieux, elle adressa un sourire timide aux passagers qui la dévisageaient.
— Excusez-moi, leur dit-elle en se rasseyant.
Beth se demandait si elle n’était pas en train de devenir folle. Malgré les années qui s’étaient écoulées, l’image de Luca ne cessait de la hanter. Souvent, elle avait l’impression de le reconnaître dans la foule, au détour d’une rue ou dans un restaurant. Mais Luca était militaire de carrière et la probabilité de le croiser à Venise était presque nulle. Le cœur serré, elle suivit la vedette du regard tandis que cette dernière s’éloignait.
Qui que fût le pilote, il n’avait probablement pas remarqué l’agitation qu’il avait créée sur le vaporetto !
*  *  *
Beth avait raison. Luca Francesco avait bien trop de choses en tête, ce matin-là, pour avoir perçu les regards curieux qui suivaient sa progression. Il avait déjà consulté ses e-mails à plusieurs reprises et son esprit était entièrement occupé par ses projets et ses rendez-vous à honorer. Par chance, l’assistante préférée de Ben Simpson devait arriver aujourd’hui d’Angleterre. Il était grand temps que quelqu’un mette de l’ordre dans les dossiers de Ben. Il devait s’agir d’une sainte pour le supporter, songea Luca.
Une fois arrivé au siège de la société Francesco Verrerie et Céramique, il confia la vedette au portier et pénétra dans le bâtiment. Après un bref signe de tête à l’attention de l’hôtesse d’accueil, il se dirigea vers son ascenseur personnel tout en songeant à Ben Simpson. Cet homme l’irritait au plus haut point, car s’il était un génie dans son domaine il agissait en dépit de toute logique et n’avait aucun sens de l’organisation. Lorsque Ben avait accepté de rejoindre la société Francesco Verrerie et Céramique, il avait demandé que son assistante personnelle soit recrutée elle aussi. Il avait tellement insisté que le service des ressources humaines avait fini par accéder à sa requête. Bien qu’un peu exaspéré, Luca avait validé le recrutement en espérant que l’assistante en question serait en mesure de mettre un peu de plomb dans la tête de Ben.
Luca ébaucha une grimace lorsque les portes de l’ascenseur se refermèrent dans son dos avec un claquement. La veille, il avait rendu visite au comte Guido à Florence pour goûter son dernier millésime, comme il le faisait chaque année, et depuis il souffrait d’un mal de tête lancinant. Il n’aurait jamais dû accepter un dernier verre de vino santo…
Luca en avait assez de ces visites de convenance, mais ses bonnes manières l’obligeaient à accepter des invitations dont il se serait volontiers passé. Aujourd’hui, il n’avait en effet plus la moindre envie d’entretenir des relations amicales avec qui que ce soit…
*  *  *
Lorsqu’elle gagna le siège social de l’entreprise installé dans une splendide bâtisse ancienne, Beth sentit les battements de son cœur s’accélérer. Ben l’attendait à l’accueil. Ensemble, ils parcoururent un dédale de couloirs pour gagner les bureaux. Des tapisseries couraient sur les murs, des moulures décoraient les plafonds et le sol était intégralement recouvert de plancher de chêne. Fascinée par le décor dans lequel elle allait évoluer, Beth observait les pièces qu’elle traversait avec le plus grand intérêt. Les bureaux étaient équipés de matériel informatique ultramoderne. Pas de doute, l’entreprise dégageait d’énormes bénéfices et ses actionnaires devaient être multimillionnaires. Son père, Gerald Woodbury, aurait adoré ce lieu magique, chargé d’histoire, songea Beth avec une pointe de tristesse. Chaque fois qu’il ramenait des trésors de ses voyages, il avait beaucoup de mal à se décider à les vendre.
Malheureusement, au fil du temps, il avait vu sa fortune personnelle fondre comme neige au soleil à mesure que sa maison se remplissait d’antiquités.
Lorsqu’elle gagna le grand bureau qui leur était dédié, à Ben et à elle, Beth décida de se mettre aussitôt au travail. Très vite, elle s’immergea dans les différentes tâches qui l’attendaient. Soudain, au beau milieu de la matinée, son patron s’écria :
— Beth… Beth, je viens de m’asseoir sur mes lunettes.
— Utilisez votre paire de rechange.
— C’est bien là le problème ! Il s’agit déjà de la paire de rechange. J’ai perdu un verre de mes autres lunettes il y a quelques jours.
Sans perdre une seconde, Beth consulta l’annuaire, passa un appel puis elle tendit une feuille de papier à son patron.
— Pas de panique ! Voici les coordonnées d’un opticien qui parle anglais. Il vous attend.
Avec un soupir de soulagement, Ben se leva prestement et enfila sa veste.
— Que ferais-je sans vous, Beth ?
*  *  *
Après le départ de Ben, Beth reçut un appel et, une fois de plus, elle lui sauva la mise.
— Oh ! bonjour, vous devez être Beth ! lança une voix féminine amicale. Je suis Andria, l’assistante de signore Francesco. Pourriez-vous demander à Ben de monter, s’il vous plaît ? Signore Francesco aimerait consulter le dossier de la prochaine convention prévue le mois prochain.
— Oh ! je suis désolée, Andria, Ben a dû s’absenter.
Un silence gêné accueillit cette remarque. Toujours prompte à voler au secours de son supérieur, Beth proposa :
— Je peux vous apporter le dossier moi-même, si vous voulez.
— Super ! s’écria Andria, visiblement soulagée. Signore Francesco est un patron agréable, mais le travail prime avant tout à ses yeux. Le moindre contretemps dans ses projets le contrarie !
Après avoir raccroché, Beth imprima le dossier demandé et le glissa dans une pochette. Elle comprenait mieux pourquoi Ben avait insisté pour qu’elle vienne l’assister à Venise dans le cadre de ses nouvelles fonctions. Avec un patron exigeant, il allait devoir faire preuve d’un peu plus d’organisation… Il faudrait juste qu’elle cesse de tressaillir chaque fois qu’elle entendrait le nom de son nouvel employeur.
Lorsque Ben avait annoncé que la société Francesco Verrerie et Céramique l’avait approché, le cœur de Beth s’était serré douloureusement. La seule mention du nom Francesco, pourtant porté par des millions de personnes dans le monde, l’avait bouleversée. Puis elle s’était rendue à l’évidence. Luca ne pouvait avoir le moindre lien avec le monde des arts… Quoi qu’il en soit, plus tôt elle rencontrerait son nouveau directeur général, plus vite elle s’habituerait à son nom. Peut-être le visage de cet homme effacerait-il celui de Luca…
Après avoir quitté le bureau, Beth s’engagea dans les couloirs à la recherche des bureaux de la direction. Malgré ses pauvres connaissances en italien, elle parvint à demander son chemin et à comprendre les indications qu’on lui donna.
Lorsqu’elle pénétra dans le hall d’accueil, elle s’immobilisa à la vue de la silhouette masculine qui se tenait dans l’encadrement d’une fenêtre. Aussitôt, elle reconnut l’homme aperçu plus tôt sur la vedette. Cette fois, aucun doute n’était permis… Il s’agissait de Luca, l’homme qu’elle désirait le plus au monde, le seul dont elle serait à jamais profondément amoureuse.
*  *  *
Malgré son entrée discrète, Beth ne passa pas inaperçue. Luca tourna immédiatement la tête dans sa direction… et son sourire se figea aussitôt. Beth sentit son sang se glacer dans ses veines. Luca avait un charme fou, avec ses grands yeux noirs bordés de longs cils. Ses traits ciselés lui conféraient une élégance innée et il était doté d’une silhouette impeccable, svelte et musclée.
Lorsqu’il ouvrit la bouche, Beth eut soudain l’impression d’être projetée des années en arrière.
— Mio Dio… Que s’est-il passé pour que je me retrouve en enfer ?
Beth était bouleversée. Les yeux de Luca lançaient des éclairs. Une colère sourde semblait l’habiter, comme autrefois lors de cette fameuse nuit à Balacha, en Guinée équatoriale. Cinq ans s’étaient écoulés, mais la douleur était encore vive.
Déboussolée, Beth serrait les documents qu’elle avait emportés contre sa poitrine. Elle se sentait affreusement embarrassée.
— Luca… J’ignorais… Je ne serais jamais venue si j’avais su…
Luca lui intima de se taire d’un geste de la main. Son autorité naturelle semblait s’être renforcée au fil des ans. Beth obtempéra, effarée par la lueur dangereuse qui dansait dans ses yeux. Toutefois, malgré la froideur de son accueil, Beth était toujours aussi attirée par Luca. Soudain, malgré elle, un flot de paroles s’échappa de ses lèvres.
— Ecoute, Luca, bredouilla-t-elle, je comprends que tu sois en colère contre moi. Je ne peux pas t’en vouloir. Si tu savais le nombre de fois où j’ai tenté de t’écrire, mais…
— Epargne-moi tes mensonges, Elizabeth ! Je n’ai que faire de tes excuses. C’est donc toi la perle rare dont Ben Simpson ne peut se passer ?
Luca avança vers elle, menaçant, les yeux noirs de rage contenue. Comme Beth reculait d’un pas, il manifesta son agacement par un soupir.
— Cesse donc ces enfantillages ! Je ne t’ai jamais fait peur ; je ne vais pas commencer maintenant. Quoi qu’il en soit, ce qui est fait est fait. Pour ce qui me concerne, tu appartiens à mon passé, un passé que je ne souhaite pas me rappeler. Tout ce qui m’intéresse aujourd’hui, c’est le présent.
Il s’interrompit pour passer une main nerveuse dans ses cheveux blond cendré, un geste machinal dont il était coutumier autrefois.
— Je ne reviendrai pas sur la décision d’embauche qui a été prise, poursuivit-il. Ben est en passe de devenir l’expert en céramiques le plus coté au monde. Je veux qu’il fasse partie de mon équipe, quitte à devoir supporter ta présence.
Beth prit une profonde inspiration pour déclarer :
— Ne t’inquiète pas… J’ai signé un contrat de six mois. Je ne te demanderai pas de le renouveler. Ainsi, tu n’auras pas à me supporter trop longtemps.
Malgré le ton calme qu’elle avait employé, était profondément bouleversée. Elle n’avait plus qu’une idée en tête : prendre la fuite.
— Très bien. Pour l’heure, je compte sur toi pour assister Ben Simpson au quotidien. Comme tu le sais, je l’ai nommé responsable du département verrerie et céramique.
— C’est entendu, acquiesça Beth. Telle est la mission pour laquelle j’ai été recrutée. Je veillerai à former une remplaçante avant la fin de mon contrat.
— Parfait…
Il s’interrompit pour inviter Beth à prendre place dans un fauteuil.
— Je vais demander qu’on nous apporte une collation, indiqua-t-il en composant un numéro sur son téléphone portable.
Lorsqu’il s’installa à son tour dans un fauteuil, Beth surprit une grimace de douleur sur son visage. Renonçant à lui demander de quoi il souffrait, elle baissa les yeux. Sur la table basse, devant elle, diverses revues d’art étaient empilées.
Une serveuse chargée d’un plateau les rejoignit. Elle déposa deux tasses de café, deux parts de gâteau et deux fourchettes sur la table.
Lorsqu’il vit qu’il manquait un accessoire, Luca se leva du fauteuil.
— Je vais aller te chercher une cuiller, Elizabeth.
— Inutile, voyons !
Se tournant vers la serveuse, Luca expliqua :
— Mlle Woodbury déguste toujours ses gâteaux à la cuiller, Bella. Cela provient de son excellente éducation anglaise.
Beth sentit ses joues s’empourprer, tant elle était gênée. Il y avait longtemps qu’elle n’accordait plus d’importance à ce genre de détail.
— Les temps changent, Luca, dit-elle lorsqu’ils furent seuls.
— Exact ! C’est d’ailleurs la raison pour laquelle tu es partie autrefois avec l’homme qui prétendait être mon ami.
— C’était une lamentable erreur.
— Je t’avais prévenue.
— Je ne pensais pas que tu serais assez mesquin pour me le rappeler… aujourd’hui, murmura-t-elle en détournant les yeux.
Elle ne voulait pas qu’il soit témoin de la peine qu’elle ressentait encore.
Après une brève hésitation, Luca reprit :
— Tu as raison. J’aurais pu m’abstenir. Accepte mes excuses, Elizabeth.
— Appelle-moi Beth… C’est plus simple.
Le silence se fit tandis qu’ils dégustaient leur gâteau. Avisant soudain la petite part qui avait été servie à Luca, Beth s’exclama :
— Tu en as beaucoup moins que moi. Veux-tu que nous partagions le mien ?
— Non merci. Je ne mange pas beaucoup ces derniers temps. Je manque d’exercice. Les longues marches et les manœuvres ne sont pas fréquentes à Venise. En fait, je suis devenu sédentaire
— Ta… ta petite amie doit être ravie…
— Elle ne se plaint pas, répondit Luca en haussant un sourcil.
Visiblement, la remarque de Beth l’avait surpris. Il demeura un instant songeur avant d’ajouter :
— Toi en revanche, tu te plaignais sans cesse, te souviens-tu ?
— C’était normal, non ? contra-t-elle en s’efforçant de soutenir son regard.
Lorsqu’il ébaucha le geste de desservir leurs deux assiettes, sa main frôla celle de Beth. A ce contact, elle se raidit, comme si elle avait reçu une décharge électrique.
— C’est curieux, je ne te reconnais plus, dit Luca. Autrefois, le moindre reproche t’aurait fait bondir. Tu as changé !
— Non… Disons que la vie m’a donné quelques leçons.
— Dans ce cas, bienvenue au club ! Lorsque l’armée m’a laissé partir, je n’avais pas d’autre choix que de m’installer à Venise. Cette entreprise appartenait à mon grand-oncle. Il m’a fait don de tous ses biens à sa mort, il y a deux ans.
— Luca… Tu as quitté l’armée ?
— Je n’ai pas dit cela.
Beth le dévisagea, perplexe. Des images du passé se bousculaient dans son esprit. Luca agissait souvent en électron libre. Se pouvait-il que l’armée l’ait renvoyé ? Elle se rappelait à quel point il pouvait perdre patience parfois, sauf lorsqu’ils étaient ensemble.
Lorsqu’ils étaient ensemble…
A cette évocation, elle sentit un frisson glacé la parcourir.
— Mais… l’armée était ta famille ! parvint-elle toutefois à dire.
— Il a fallu qu’elle me laisse partir.
Le visage indéchiffrable, Luca sortit une petite boîte de sa poche et fit tomber deux comprimés dans sa main.
— Mais, tu souffres…
Agacé par la mine apitoyée de Beth, Luca tapota la couverture d’un magazine sur la table basse. Surprise, la jeune femme baissa les yeux. Son regard tomba sur une photo de Luca légendée ainsi : « L’homme le plus riche d’Europe. » Aujourd’hui, il croulait sous une immense fortune alors que Beth n’avait plus rien. Quelle ironie !
— Ne t’inquiète pas pour moi, dit Luca, comme pour enfoncer le clou. Je suis comblé.
— Je te souhaite d’avoir plus de chance que moi.
— La chance n’a rien à voir là-dedans ! protesta-t-il. J’étais plus bas que terre il y a cinq ans lorsqu’on m’a ramené ici. Après avoir occupé un poste élevé dans l’armée, voyagé partout dans le monde, je suis retombé dans l’anonymat le plus complet. Pire encore, je me suis retrouvé enfermé vingt-quatre heures sur vingt-quatre. Mais cela n’a pas duré longtemps, crois-moi. Je me suis relevé et j’ai redonné ses lettres de noblesse à la société de mon grand-oncle. Rien ne peut m’arrêter, Elizabeth. Pas même la vie. Et toi encore moins !
Accablée, Beth se rencogna dans son fauteuil. Les paroles blessantes que venait d’asséner Luca l’avaient profondément meurtrie, mais elle ne pouvait pas lui reprocher son attitude. Ne l’avait-elle pas abandonné autrefois à Balacha ?
Désireuse de mettre un terme à cette conversation, elle se leva de son fauteuil.
— Il est temps que je retourne travailler, dit-elle en tentant de maîtriser le tremblement de sa voix. Voici les notes de Ben. Y a-t-il autre chose dont tu souhaitais discuter avec moi ?
— Non.
— Je veux dire… au sujet du dossier.
— J’avais compris la question.
Sur ces mots, il consulta sa Rolex dont elle reconnut le modèle. La montre était en tout point identique à celle qu’elle lui avait offerte autrefois… Se pouvait-il qu’il l’ait conservée en souvenir de leur idylle ?
Le cœur battant, Beth ne parvenait pas à prendre congé. Luca semblait attendre une réaction de sa part. Mais elle avait la gorge trop serrée pour prononcer le moindre mot. Soudain, une idée folle lui traversa l’esprit : elle avait envie de se jeter à ses genoux, de le supplier de lui pardonner, de la prendre dans ses bras… Heureusement, la voix de la raison la ramena à la réalité. Aujourd’hui, Luca était son patron et elle, une simple employée.
— Je retourne dans mon bureau, dit-elle d’une voix étranglée. J’adapte toujours mes horaires à ceux de Ben et, comme il ne prendra pas de pause ce midi parce qu’il a dû s’absenter pour un rendez-vous chez un opticien, je ne déjeunerai pas non plus.
— Il faut manger, Beth, objecta Luca. Ton repas sera servi ici à 13 heures. C’est bien l’heure à laquelle tu déjeunais à Rose Cottage, n’est-ce pas ?
Sur ces mots, il se leva et quitta le bureau à grands pas. Beth suivit sa haute silhouette du regard, mais il ne se retourna pas une seule fois. Désormais, il n’y avait plus le moindre espoir de réconciliation. Un gouffre les séparait…



2.
Beth demeura immobile un long moment après le départ de Luca, l’esprit assailli de sombres pensées. Lorsqu’elle sortit de sa torpeur, elle se résigna à regagner son bureau. Elle espérait ne plus croiser Luca de la journée, tant leur échange l’avait bouleversée. Peut-être qu’un peu de solitude l’aiderait à surmonter sa peine ? Sans doute ferait-elle mieux de se concentrer sur les tâches que lui avait confiées Ben afin de retrouver un peu de sérénité…
Malgré ses bonnes résolutions, Beth ne parvint pas à s’immerger dans le travail. Pendant des années, elle s’était demandé si Luca avait fini par lui pardonner. Désormais, elle connaissait la réponse : elle représentait à ses yeux un passé qu’il voulait occulter.
Puisqu’il en était ainsi, Beth l’éviterait autant que possible. Il fallait à tout prix qu’elle réprime ses émotions et garde la tête froide pour ne pas mettre son emploi en péril.
Malheureusement, l’image de Luca ne cessait de s’imposer à son esprit. Elle se rappelait la sensation éprouvée dès qu’elle l’avait reconnu. Elle s’était sentie fondre. Malgré la haine qu’il lui vouait, Beth s’était rendu compte qu’elle avait pour lui un désir aussi fort qu’autrefois. Les années n’avaient rien effacé…
Lorsque vint l’heure du déjeuner, Beth préféra sortir prendre l’air. L’idée de croiser Luca la terrorisait. Affronter son mépris serait au-dessus de ses forces. Elle maudissait sa faiblesse, cet élan qu’elle ressentait encore pour lui. Cinq ans auparavant, Luca avait refusé de s’engager et aujourd’hui il lui reprochait d’avoir campé sur ses positions et de lui avoir posé un ultimatum…
Après le déjeuner, Beth tenta de nouveau de s’immerger dans le travail. En vain. Pourtant, les tâches ne manquaient pas dans le cadre de sa nouvelle mission. Ben n’avait aucun sens de l’organisation et elle allait devoir mettre de l’ordre dans ses affaires. Mais, quoi qu’elle entreprenne cet après-midi-là, l’image de Luca planait au-dessus d’elle comme un oiseau de mauvais augure. Chaque fois que quelqu’un frappait à la porte, elle sursautait. Chaque appel téléphonique la rendait nerveuse. Lorsque enfin Ben décida de quitter le bureau, elle fut soulagée de constater que sa première journée de travail touchait à sa fin.
Lorsqu’elle avait atterri, le matin même, Beth avait préféré venir au bureau directement, plutôt que de prendre possession de son nouveau domicile. A présent, elle allait devoir s’installer. Après avoir rangé ses affaires, elle se munit d’un plan de la ville et quitta l’entreprise sous des trombes d’eau.
Les indications laissées par Ben pour se rendre à l’appartement qu’il avait loué pour elle étaient affreusement compliquées. Après avoir demandé plusieurs fois son chemin, elle finit par découvrir qu’elle allait vivre dans l’un des quartiers les plus désolés de Venise.
A son arrivée devant la bâtisse délabrée qui abritait son logement, Beth était trempée de la tête aux pieds. L’appartement était en fait un studio d’une vingtaine de mètres carrés. Les peintures s’écaillaient à plusieurs endroits, le sol était jonché de poussière, de même que les quelques meubles abandonnés par un ancien locataire. Les bagages qu’elle avait envoyés quelques jours auparavant trônaient au milieu de la pièce.
Désemparée, Beth contempla son nouveau cadre de vie. Rendre ce taudis habitable ne serait pas une mince affaire. Avec un soupir, elle s’approcha de l’unique fenêtre et peina à l’ouvrir. Visiblement, ce logement n’était plus occupé depuis longtemps. La fenêtre donnait sur une cour intérieure pavée, inondée de pluie.
Comme Beth refermait les battants, un coup frappé à sa porte la fit sursauter. Qui pouvait bien lui rendre visite à une heure pareille ?
Il s’agissait de Luca.
Maîtrisant l’envie folle de se jeter dans ses bras, elle s’immobilisa pour le dévisager avec de grands yeux effarés. Sa mine sombre ne présageait rien de bon. Longtemps, ils demeurèrent silencieux, se mesurant du regard. Beth se sentait habitée d’émotions contradictoires. Devait-elle chasser son visiteur ou le retenir ? Quelle attitude adopter ?
Luca avait troqué son élégant costume contre une tenue plus décontractée qui le rendait encore plus séduisant et surtout plus accessible. Il portait un jean impeccablement coupé et une chemise bleu clair à col ouvert. Il tenait une bouteille de bardolino dans une main et un carton à pizza dans l’autre.
Un peu désarçonnée, Beth se mit à triturer une mèche de ses longs cheveux couleur miel, un geste dont elle était coutumière lorsqu’elle se sentait un peu stressée.
— Comment as-tu su où je logeais ? demanda-t-elle dans un souffle.
— En consultant les dossiers du personnel… Tu m’as ouvert la porte sans hésiter une seconde. J’aurais pu être n’importe qui ! Tu prends des risques inconsidérés.
Pendant une fraction de seconde, Beth eut le sentiment d’exister encore aux yeux de Luca, puisqu’il se préoccupait de sa sécurité. Puis, elle se rendit à l’évidence : elle venait de lui fournir l’occasion de lui adresser un reproche de plus.
Comme elle ne répondait pas, il ajouta :
— J’ai appris que tu n’étais pas venue déjeuner ce midi. Sauter les repas est une très mauvaise habitude. Mais assez de reproches ! Je suis venu faire la paix avec toi. Je regrette que nous nous soyons quittés en de si mauvais termes, ce matin.
Beth recula d’un pas pour permettre à Luca de pénétrer dans l’appartement.
— Désolée de t’accueillir dans un endroit aussi sordide…
— Ne le sois pas. J’ai vu pire…
Tous deux eurent envie d’ajouter « à Balacha », mais aucun ne prononça le moindre mot.
— Ben a insisté pour s’occuper de mon logement lui-même, expliqua Beth avec un soupir. J’imagine que le choix était limité.
— Pas tant que ça ! contra Luca. J’ai appris qu’il s’était trouvé un charmant meublé au bord d’un canal.
— Peu importe… Je t’en prie, assieds-toi.
— Tes réactions m’étonnent, Beth. On dirait que tu n’es plus la même qu’autrefois…
— Je te l’ai déjà dit, les temps changent, répliqua Beth en le débarrassant de la pizza qu’elle déposa sur l’unique table située dans un angle de la pièce.
Lorsqu’elle ouvrit le tiroir qui contenait les couverts, elle eut un mouvement de recul. Luca s’approcha. Visiblement, l’ancien locataire n’avait rien nettoyé avant son départ. Il saisit un couteau qu’il s’efforça de laver le mieux possible, malgré l’absence de détergent, puis il entreprit de découper deux parts de pizza.
— Je suis sûr que dès que j’aurai tourné le dos tu jetteras les restes ! dit-il en lui tendant un morceau.
— Jamais je ne ferais une chose pareille ! protesta-t-elle en se sentant rougir.
Luca savait qu’autrefois, lorsqu’elle menait une vie facile et sans souci, Beth ne se préoccupait pas de l’argent. Elle dépensait sans compter et se complaisait dans l’oisiveté.
— Vraiment ?
— Oui, vraiment, répondit-elle avec conviction.
— J’espère que la nouvelle Beth apprécie toujours autant les fêtes, parce que j’ai décidé d’en organiser une pour présenter Ben à mes clients. Tu es invitée aussi, bien entendu, puisque tu es son assistante. Cela te fournira l’occasion de faire des connaissances, de manger un vrai repas gastronomique et de danser… comme au bon vieux temps.
Ainsi, telle était la raison de sa visite, songea Beth, dépitée. Lorsqu’il avait franchi le seuil de son appartement, elle avait dû se maîtriser pour ne pas pleurer de joie, tant elle était soulagée de le trouver en de meilleures dispositions. Heureusement, Luca ne s’était rendu compte de rien. Affichant un sourire forcé, elle demanda :
— Quand… cette fête est-elle prévue ?
— Rien n’est décidé encore. Je tenais à te consulter d’abord. Et puis, je me méfie de Ben. Je compte sur toi pour qu’il n’oublie pas de venir !
Agacée par le ton ironique de Luca, Beth serra les dents pour ne pas lui répondre vertement.
— J’envisage de prévoir cette fête un vendredi soir ou un samedi, reprit-il, ce sera plus simple pour les invités venant de l’étranger.
— J’imagine que ces personnes ont des emplois du temps surchargés et qu’elles devront prendre certaines dispositions. Combien de temps à l’avance comptes-tu les prévenir ?
Luca secoua la tête, l’air abasourdi.
— Je ne me suis jamais préoccupé de ce genre de choses. Andria les contacte par téléphone quelques jours avant la fête. S’ils sont libres, ils viennent, sinon tant pis. Je n’ai jamais essuyé de refus.
Evidemment, songea Beth, l’air sombre. Qui oserait refuser une invitation de Luca Francesco ? Comme elle gardait une fois de plus le silence, Luca déclara :
— Bon, puisque tu n’y vois aucune objection, autant que je m’en occupe tout de suite. Le week-end prochain serait parfait. Je vais appeler Andria pour lui confier l’organisation de la fête.
— Ton assistante travaille encore à cette heure-ci ? demanda Beth d’un air effaré.
— Bien sûr que non ! Mais je peux la joindre chez elle à tout moment ; cela ne la dérange pas.
Sur ces mots, il sortit un téléphone portable de sa poche de jean. Comme il se tenait de côté, occupé à donner ses instructions à Andria, Beth put le contempler à loisir. Seigneur, comme il était séduisant ! Encore plus que dans son souvenir. Chavirée par la bouffée d’émotion qui l’assaillait, elle prit une profonde inspiration pour chasser les pensées indécentes qui dansaient dans son esprit. Soudain, Luca regarda dans sa direction et sourit, mais Beth n’était pas dupe. Ce sourire ne lui était pas destiné. Sans doute était-il amusé par une repartie d’Andria, à l’autre bout du fil.
Gênée d’assister à leur conversation, Beth voulut se retrancher, mais son appartement était trop petit pour lui permettre de s’isoler. Soudain, elle entendit Luca s’exclamer :
— Ah, je vois que vous me connaissez bien ! C’est la raison pour laquelle vous êtes mon assistante, Andria. Au fait, je suis chez Beth en ce moment même. Je n’ai vu aucun panier d’accueil à son attention. Ni fleurs, ni denrées de base ou produits d’entretien…
Une fois sa conversation terminée, Luca rangea son téléphone avant de revenir vers Beth.
— Andria est une assistante hors pair, expliqua-t-il avec un sourire satisfait. On dirait qu’elle est capable de lire dans mes pensées.
— Ce n’est pas un exploit, car tu es très prévisible. Tout le monde sait que tu es prêt à tout sacrifier pour ta carrière.
Le sourire sur les lèvres de Luca s’évapora.
— Ainsi, tu estimes toujours avoir fait le bon choix en décidant de me quitter ? Permets-moi de te montrer ce que mon dur labeur m’a permis de réaliser…
Luca sortit de nouveau son téléphone de sa poche pour appeler le pilote de sa vedette.
— Il sera à quai d’ici une dizaine de minutes, expliqua-t-il. Mets un manteau, nous sortons.
Sans qu’elle puisse émettre la moindre protestation, Luca l’entraîna à l’extérieur. Peinant à le suivre tant il marchait vite, elle s’engagea dans un dédale de ruelles pavées, obscures et vides. Les lieux paraissaient abandonnés. Seul le linge qui pendait aux fenêtres témoignait de la présence d’habitants dans ce quartier à l’écart des curiosités touristiques. Beth se sentit soulagée lorsqu’ils gagnèrent le canal où les attendait la vedette aperçue plus tôt ce jour-là. Luca grimpa à bord puis lui prit la main pour l’aider à le rejoindre. A ce contact, Beth fut parcourue de frissons. Une fois à bord, le pilote démarra la vedette. Alors qu’ils quittaient le ponton, leur attention fut attirée par une altercation entre deux hommes sur le quai. Soudain, une fenêtre s’ouvrit à l’étage d’une bâtisse délabrée et une femme déversa un seau d’eau sur les deux hommes qui se turent aussitôt.
— Je pensais que les habitants de Venise étaient un peu plus civilisés ! s’exclama Beth.
— L’hiver approche, expliqua Luca. A mesure que les nuits rallongent, les tensions montent ! Mais tout le monde ne se conduit pas de cette manière, heureusement. Tu verras, tu adoreras cet endroit, quelle que soit la saison.
— Mon contrat dans ton entreprise prendra fin dans six mois, lui rappela Beth.
Blessée par l’absence de réaction de Luca, elle décida de garder le silence pendant le reste du trajet. Lorsque la vedette stoppa devant un magnifique palais couleur crème, elle étouffa un cri d’admiration.
— Alors, que dis-tu de ma nouvelle maison ? demanda Luca.
— Elle… elle t’appartient ? souffla-t-elle, interloquée.
Ils se tenaient devant une bâtisse de quatre étages aux lignes pures et élégantes qui se réfléchissait dans les eaux sombres du canal.
— Seigneur, c’est magnifique ! s’exclama Beth, impressionnée.
Un sourire ironique accueillit cette remarque.
— Malheureusement, cette maison tombe en ruines. Bientôt, elle s’écroulera. La préserver me coûte une fortune. Je ferais mieux de la reconstruire sur le continent à un endroit où l’on pourrait au moins prévoir de solides fondations.
Il s’interrompit, soudain songeur.
— La vie réserve de drôles de surprises. Aujourd’hui, j’en suis réduit à passer ma vie dans un bureau, tout cela pour préserver l’héritage de ma famille.
Beth se remémora l’époque où Luca adorait explorer des contrées inconnues. Muni d’un sac à dos pour tout bagage, il partait à l’aventure et campait en pleine nature, loin de l’agitation des villes. Il était difficile de l’imaginer cloîtré dans un palais vénitien.
— Tu ne m’as jamais parlé de ta famille, autrefois.
— Mes origines importaient peu pour moi. Je pensais hériter simplement de cette vieille bâtisse. Et puis, tu semblais apprécier ma vie aventureuse !
Lorsque le pilote de la vedette accosta, Luca tendit la main à Beth pour l’aider à regagner la terre ferme. Après une brève hésitation, elle obtempéra tout en appréhendant ce nouveau contact. Cette fois, elle parvint à maîtriser son émotion. Le pilote la salua d’un geste avant de les laisser seuls devant les portes du palais.
Gênée par le silence qui s’était installé, Beth le rompit :
— Je suis désolée pour ce qui s’est passé entre nous à Balacha, dit-elle avec le plus grand calme.
— Je n’en doute pas ! répondit-il d’un ton ironique.
— Regarde-moi, Luca.
Il la fixa sans la moindre émotion, le visage parfaitement impassible.
— Oui ?
— Je me suis conduite comme une idiote. J’étais en colère… Tristram était toujours là, toi non. Alors, un jour, j’ai craqué.
Les yeux brillants de larmes, elle guettait une lueur de sympathie, voire de compréhension dans le regard de Luca. En vain. Il l’écoutait avec attention, mais il semblait indifférent à son désespoir. Aujourd’hui, pas de doute, il ne ressentait plus rien pour elle. Seigneur, songea-t-elle, son cœur si tendre autrefois s’était-il transformé en pierre ?
— Dois-je en déduire que… la manière dont je t’ai traité à l’époque ne t’a jamais réellement affecté ?
— C’était il y a longtemps, Beth…
— Est-ce tout ce que tu as à me dire ?
Luca eut un soupir exaspéré.
— Dans un premier temps, les pôles opposés s’attirent, Beth. Mais lorsque les compromis sont impossibles entre deux personnes, la relation est vouée à l’échec. C’est du moins ce que l’on dit couramment.
— Et tu y crois ?
— Oui.
Effarée par l’indifférence que manifestait Luca, Beth se réfugia derrière ses bonnes manières.
— Puisque tu as eu l’obligeance de me faire venir jusqu’ici, j’aimerais beaucoup visiter ta maison.
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Muette d’admiration, Beth regarda les grandes portes du palais s’ouvrir devant ses yeux, comme par enchantement. Aussitôt, ils furent accueillis par le personnel de maison. Un majordome aida Beth à se défaire de sa veste tandis qu’une servante se chargeait du manteau de Luca.
Le hall d’entrée, gigantesque, respirait l’opulence. Jamais Beth n’avait eu l’occasion de pénétrer dans une demeure aussi fastueuse.
Les murs étaient recouverts de boiseries ou de grands miroirs. Le sol, intégralement carrelé de marbre, résonnait sous leurs pas.
Luca expliqua :
— Le marbre provient de plusieurs carrières différentes, d’où le mélange de nuances que l’on peut apercevoir çà et là.
Après avoir dépassé plusieurs statues, représentant probablement de lointains ancêtres, il ajouta :
— Lorsque j’étais à l’école en Angleterre, mes camarades de classe rapportaient des souvenirs de leurs pays d’origine. Je n’avais pas cette chance, car je ne quittais jamais l’école, même pendant les vacances. A part visiter Windsor, je n’avais guère d’autres loisirs…
Il s’interrompit, hésitant, comme plongé dans de lointains souvenirs. Cette attitude mélancolique ne lui ressemblait pas, songea Beth. Lorsqu’il se rendit compte qu’elle le dévisageait, Luca se ressaisit. En une fraction de seconde, son visage redevint indéchiffrable.
— Mes ancêtres étaient de grands voyageurs, reprit-il. Ils ont ramené beaucoup de souvenirs d’Asie, d’Egypte et de Grèce. J’ai la chance aujourd’hui d’être le gardien d’un immense trésor.
— Tu adores ce palais, n’est-ce pas ? demanda Beth avec un sourire.
Luca haussa les épaules en soupirant, mais une grande fierté se lisait dans ses yeux.
— Je commence à m’habituer à ce luxe. Cette demeure et tous les gens qui y ont vécu ne doivent pas sombrer dans l’oubli. Je respecte les traditions. Pour moi, c’est important, peut-être parce que je n’ai jamais vécu au sein d’une vraie famille. Même si mon passé aventureux me manque, je dois à mes ancêtres d’honorer ce qu’ils m’ont légué.
Après avoir traversé le hall, ils aboutirent dans une splendide cour intérieure cernée de hautes colonnes surmontées de têtes de lion. Les siècles avaient laissé des marques indélébiles sur la pierre.
— Lorsque cette demeure a été construite, les architectes ont pensé à tout, expliqua Luca en s’approchant d’un puits au centre de la cour. Voilà qui permettait de s’approvisionner en eau en cas de siège.
Beth se pencha au-dessus de la margelle.
— Je ne vois pas le fond. Connais-tu la profondeur de ce puits ?
— Non… Je ne l’ai jamais sondé.
Beth risqua un sourire espiègle en se tournant vers Luca.
— Crois-tu qu’en jetant une pièce au fond de ce puits mes vœux seront exaucés ?
Pour la première fois, le regard de Luca s’adoucit.
— Essaye, tu verras bien !
Beth ne se le fit pas dire deux fois. Elle plongea la main dans son sac à la recherche d’un euro. Elle laissa tomber la pièce et tendit l’oreille jusqu’à ce qu’elle entende un faible « plop ».
Appuyé contre une colonne, Luca l’observait avec un sourire. Lorsqu’elle surprit son regard, Beth rougit puis détourna les yeux. Une grande chaleur s’était répandue dans tout son corps. Curieusement, elle avait eu le sentiment de retrouver l’homme qu’elle aimait autrefois, à l’époque où tous deux partageaient une tendre complicité. Mais il ne s’agissait que d’un instant fugace, d’un leurre, puisque Luca ne ressentait plus rien pour elle. Reprenant contenance, elle déclara :
— J’espère vraiment que mon vœu se réalisera.
— Je te le souhaite ! Un de ces jours, je récupérerai toutes les pièces qui se trouvent au fond de ce puits. Je suis sûr de rassembler une petite fortune qui m’aidera à payer un certain nombre de factures !
— Luca ! protesta Beth. Tu étais plus romantique autrefois !
— Certes ! Mais je manquais d’expérience à l’époque, cara.
Un peu troublée, Beth sentit son cœur s’emballer. Mais une fois de plus elle se leurrait sur les intentions de Luca. Il lui rappelait simplement que leur histoire n’était qu’une erreur, appartenant à un lointain passé.
L’humeur sombre, elle le suivit lorsqu’il se dirigea à l’autre bout de la cour. Après avoir grimpé quelques marches étroites, ils visitèrent une multitude de pièces, plus luxueuses les unes que les autres. Perdue dans ses souvenirs, Beth écoutait à peine les explications que Luca lui donnait. D’un geste vague, il lui indiqua où se trouvaient ses propres appartements, mais elle ne demanda pas à les visiter. Lorsqu’ils gagnèrent la dernière aile du palais, Luca s’immobilisa devant la porte.
— Nous nous trouvons devant ce qui avait été baptisé « la suite nuptiale Tiepolo », du nom du dernier décorateur intervenu en ces lieux.
Devançant Luca, Beth poussa le lourd battant et pénétra dans la suite. Une délicieuse odeur de lavande baignait la pièce sombre. Luca la dépassa pour ouvrir les fenêtres et repousser les volets. Lorsque la lumière du soleil couchant pénétra dans la suite, Beth s’immobilisa, émerveillée. De toutes les pièces du palais, celle-ci était la plus belle, la plus élégamment meublée.
— Je ne m’attendais pas à une telle splendeur, murmura-t-elle en ouvrant de grands yeux.
Une gigantesque fresque représentant des angelots tournoyant dans un ciel chargé de nuages gris et roses recouvrait le plafond. Admirant chaque détail de ce décor de paradis, Beth avança dans la pièce à pas feutrés. Ses talons s’enfonçaient dans d’épais tapis antiques ornés de motifs vieux rose. Quelques fauteuils disséminés çà et là invitaient à la détente, autour de tables basses en chêne. La chambre se trouvait tout au fond de la suite. A cet endroit, le plafond était si haut que la faible lumière du couchant ne parvenait pas à l’éclairer. Beth admira l’immense lit à baldaquin orné de dentelles, puis elle demanda :
— Tu es sûr… qu’il n’y a pas de chauves-souris ?
— Aurais-tu peur, Beth ?
— Non, c’est juste que… on ne voit pas grand-chose.
Luca laissa échapper un petit rire. Puis il ouvrit le tiroir d’une commode située dans un angle de la pièce pour en extraire des bougies. Après en avoir allumé deux, il les déposa dans des appliques, sur le mur.
— Voilà qui devrait te rassurer, dit-il avec un sourire.
Luca répéta l’opération jusqu’à ce que toutes les appliques murales soient pourvues de bougies.
Beth admirait chaque détail du décor, chaque objet déposé sur les meubles.
— Toutes les pièces de ce palais sont merveilleuses, mais cette suite est tout bonnement magique, dit-elle d’une voix très basse. Tu m’as dit que tes appartements se trouvaient dans l’autre aile du bâtiment. Pourquoi n’utilises-tu pas cette partie de la maison ? C’est si chaleureux, si intime !
— Je n’ai absolument pas besoin de vivre dans un endroit chaleureux, répliqua Luca. Et puis, que ferais-je d’une suite nuptiale ? Je ne suis pas fait pour le mariage.
En prononçant ces derniers mots, Luca se tourna vers elle. Il s’agissait d’une vieille ritournelle, d’une formule que Beth avait souvent entendue. Aujourd’hui, il la lui rappelait, impitoyable. Comme les larmes lui montaient aux yeux, Beth se détourna pour reprendre son exploration des lieux.
— Je reconnais que ma question était stupide, murmura-t-elle. C’est simplement que le reste de la maison ressemble plus à un musée qu’à une habitation.
— J’adore les musées.
— J’ai l’impression d’entendre mon père ! Fais attention, car tu risques de finir comme lui.
Indifférent au sarcasme que contenait la remarque de Beth, Luca déclara avec le plus grand calme :
— Je prends mes responsabilités avec beaucoup de sérieux, Beth. Lorsque je suis arrivé ici, les affaires de mon grand-oncle étaient proches de la faillite. Je ne voulais pas rester sans rien faire et regarder le navire sombrer. Je ne voulais pas non plus que ma déception d’avoir dû quitter l’armée me poursuive jusqu’à la fin de ma vie. J’avais beaucoup de temps libre, alors je me suis mis à étudier. Comme tu as pu le constater, cette maison contient une fabuleuse bibliothèque.
Comme Beth approuvait d’un signe de tête, Luca poursuivit :
— Avec l’aide de mon grand-oncle, j’ai appris toutes les ficelles du métier et, grâce à mes compétences en matière de gestion d’entreprise, j’ai réussi à guider Francesco Verrerie et Céramique dans le XXIe siècle. A présent, cette société est reconnue dans le monde entier. Je ne gâche jamais mon temps, Beth. Je me bats toujours pour obtenir ce que je veux. En l’occurrence, mon objectif était de relancer l’entreprise.
— Et tu y es parvenu.
Beth se remémorait son arrivée dans les luxueux bureaux de la société, la couverture du magazine Time dans lequel figurait un article sur Luca. Très vite, elle s’était rendu compte que l’entreprise était florissante.
Comme elle continuait d’arpenter la pièce, son attention fut soudain attirée par une table de bois d’if sur laquelle reposait une petite assiette en porcelaine. Elle la saisit avec délicatesse pour mieux l’admirer.
— Tu exposes une porcelaine de Meissen dans une pièce que tu n’utilises jamais ? Quelle drôle d’idée !
— Je ne l’utilise peut-être pas, mais je reçois de nombreux invités.
En prononçant ces mots, Luca ébaucha un sourire ironique. Sans nul doute, les invités dont il parlait étaient des femmes.
Sans émettre le moindre commentaire, Beth poursuivit son exploration, s’arrêtant sur chaque bibelot, observant chaque élément du décor. Si son père avait encore été de ce monde, il aurait adoré cet endroit, songea-t-elle.
— Ne crains-tu pas que ces délicieux objets ne soient cassés ou volés, Luca ?
— Je serais un piètre hôte si je me préoccupais de ce genre de chose, lança-t-il négligemment en se dirigeant vers la fenêtre.
Beth le regarda s’éloigner d’elle, le cœur serré. Elle se rappelait la lointaine époque où chaque séparation la plongeait dans les pires tourments. Jamais elle n’était parvenue à s’habituer à ses longues absences, craignant toujours le pire. Elle détestait les missions dangereuses auxquelles il participait. Chaque fois qu’il partait, elle se demandait si elle le reverrait vivant… Aujourd’hui, elle ne souffrait pas de son absence, mais l’extrême froideur qu’il lui témoignait la mettait au supplice.
Comme il lui tournait le dos, Beth put contempler sa haute silhouette. La fine soie bleue de sa chemise révélait sa splendide musculature. Soudain, une vague de désir la submergea, puis une sourde douleur se répandit dans sa poitrine. Elle venait de prendre conscience que rien ne pourrait jamais guérir la blessure infligée par leur trop longue séparation. Le gouffre d’incompréhension qui les opposait ne se résorberait jamais.
Bouleversée, elle le regarda écarter les rideaux de la fenêtre pour mieux contempler le soleil couchant. Ses grandes mains bronzées offraient un contraste saisissant sur la dentelle blanche. Des mains dont elle se rappelait le contact sur sa peau. Des mains qui avaient su lui prodiguer des caresses exquises et éveiller ses sens…
Incapable de résister au désir qui s’était emparé d’elle, Beth se rapprocha de Luca. Aussitôt, il tourna la tête dans sa direction. Il la dévisageait avec sérieux, mais son regard était indéchiffrable. Ils étaient si proches l’un de l’autre que Beth pouvait s’enivrer du parfum de son eau de toilette. Soudain, malgré elle, elle leva une main vers son visage pour effleurer sa joue. Puis, avec une lenteur extrême, ses doigts s’aventurèrent dans son cou, jusqu’à la racine de ses cheveux. Comme Luca demeurait aussi immobile qu’une statue, elle ferma les yeux et laissa retomber doucement sa main tandis qu’un faible soupir s’échappait de ses lèvres.
Lorsqu’elle rouvrit les yeux, Beth se rendit compte que la nuit était tombée. La pièce n’était plus éclairée que par la faible lueur des bougies. Luca la contemplait toujours, le visage fermé.
— Alors, quel effet cela fait-il de se voir refuser ce que l’on désire profondément, tesoro ? murmura-t-il soudain.
— Oh ! Luca, c’est… c’est intolérable, avoua-t-elle d’une voix tremblante.
Tête basse, Beth se maudissait pour son attitude. Elle venait de se ridiculiser devant l’être qui comptait le plus au monde pour elle. Désormais, il n’y avait plus le moindre espoir de voir renaître leur amour. Alors qu’elle allait se détourner, Luca l’en empêcha. Posant un doigt sous son menton, il l’obligea à le regarder. Lorsque leurs yeux se rivèrent, un même élan les poussa l’un vers l’autre et leurs lèvres se soudèrent en un baiser passionné. Pendant quelques secondes, Beth eut le sentiment d’être projetée dans le passé. Le souvenir de leur longue séparation s’était effacé, de même que la terrible scène qui les avait opposés cette fameuse nuit, à Balacha.
Soudain, Luca la repoussa. Il avait le souffle court, mais rien dans son expression ne révélait la moindre émotion. Bouleversée par ce rejet, Beth faillit défaillir.
— Tu… tu ne veux plus de moi ? demanda-t-elle d’une voix étranglée.
— Je te désire encore… mais je n’ai pas besoin de toi, répondit-il d’un ton sec.
Effarée par son mépris, Beth inspira profondément pour se redonner une contenance. Le décor qui les entourait n’avait plus rien de romantique. Même l’odeur de lavande qui parfumait la pièce avait des relents acides.
Luca ébaucha un sourire, mais ses yeux étaient de glace. Il guettait ses réactions, comme un prédateur prêt à fondre sur sa proie.
— Comment dit-on, déjà ? « Chat échaudé craint l’eau froide » ! Je suis surpris qu’une fille aussi intelligente que toi ne se souvienne pas de cette expression pourtant très juste, tesoro.
— Ainsi… tu jouais avec moi… Jamais tu n’as ressenti la moindre émotion ?
Un haussement d’épaules désinvolte lui répondit.
— Luca… regarde-moi ! Dis-moi la vérité. Le baiser que nous venons d’échanger t’a-t-il vraiment laissé indifférent ?
Pendant un long moment, le silence s’installa.
— Non, finit-il par avouer.
Ainsi, Beth ne s’était pas trompée. Lorsqu’il l’avait serrée très fort dans ses bras, elle avait perçu l’intensité de son désir.
— Alors pourquoi m’avoir repoussée ?
— Parce qu’il ne sert à rien de raviver certaines choses. Par ailleurs, il est tard. Je crois qu’il est grand temps que tu regagnes ton domicile avant que la faune qui envahit ton quartier la nuit ne t’en empêche.
Comme Beth ouvrait de grands yeux effarés, Luca ajouta :
— Ne t’inquiète pas. Je demanderai à mon pilote de t’accompagner jusqu’à ta porte. Et souviens-toi, n’ouvre à personne… même pas à moi.
Surtout pas à toi, songea Beth avec désespoir.
— Luca… j’aimerais comprendre. Je ne te reconnais plus. Que t’est-il arrivé ? Tu es aussi dur et froid que le marbre qui recouvre le sol de ta maison. Après cinq années de séparation, j’espérais que tu finirais par me pardonner…
— Pour quoi faire ? Pour reprendre notre relation là où elle s’était arrêtée ? C’est impossible, Beth. Le passé est mort et enterré. Je crois que ce qui s’est passé entre nous aujourd’hui prouve à quel point il serait inutile de chercher à le ressusciter. A présent, si tu veux bien m’excuser…
Sur ces mots, il quitta la suite à grands pas.
*  *  *
Une douce clarté lunaire baignait la ville, mais Luca était insensible au splendide panorama qui s’étendait sous ses yeux. Assis dans l’un des fauteuils disposés devant la grande fenêtre de la suite nuptiale, il se tenait aussi immobile que les statues de son somptueux palais. Il serrait encore dans sa main le verre de bellini qui lui avait été servi un peu plus tôt dans la soirée. Il n’y avait pas touché. Les bougies s’étaient toutes consumées, les unes après les autres, mais il n’avait pas pris la peine de les remplacer.
L’obscurité ambiante convenait à son humeur maussade. Contrairement à toute attente, la visite du palais avec Beth ne lui avait pas apporté le réconfort escompté. Il avait espéré tenir sa revanche en lui montrant à quel point elle avait eu tort de le quitter autrefois. Finalement, il l’avait libérée d’un grand poids en lui permettant d’exprimer la culpabilité qui l’habitait depuis si longtemps. Il pensait se libérer aussi par la même occasion, afin que chacun d’entre eux puisse désormais aller de l’avant sans ressasser le passé. Mais Luca s’était retrouvé confronté à ses vieux démons. Certes, il était parvenu à lui résister, au prix d’un effort considérable, mais leur dernier échange lui laissait un goût amer. Beth devait être certaine désormais qu’il ne l’aimait plus, qu’il n’y avait plus de place pour elle dans sa vie. S’il avait pu en être lui aussi convaincu…
*  *  *
Beth ne s’apitoyait jamais sur son sort, ce n’était pas dans sa nature. Toutefois, elle ne parvenait pas à chasser de son esprit le souvenir de la scène qui l’avait opposée à Luca. Elle se savait responsable du changement qui s’était opéré en lui. Le traitement qu’elle lui avait infligé autrefois avait laissé des traces indélébiles.
Lorsqu’elle rejoignit le pilote de la vedette, elle monta à bord sans oser le regarder, de peur qu’il ne remarque son chagrin. A présent, recroquevillée sur son siège, elle gardait les yeux rivés droit devant elle. Totalement absorbée par les souvenirs qui remontaient à la surface, elle n’avait même pas conscience des regards curieux et des exclamations que suscitait le passage de la vedette. La traversée ne lui procurait pas le moindre plaisir. Au contraire, elle se sentait parcourue de frissons glacés. Avec des gestes nerveux, elle essuya les larmes qui ruisselaient sur ses joues. La blessure qu’elle ressentait au fond de son cœur lui faisait souffrir le martyre. Luca l’avait rejetée purement et simplement. Le seul homme qu’elle aimait et aimerait jamais était devenu un étranger ! Désormais, Beth se savait condamnée à errer comme une âme en peine. Il lui faudrait s’armer de courage pour affronter l’avenir. Il ne lui restait plus qu’à s’investir dans le travail pour oublier…
Séchant une dernière fois ses larmes d’un geste rageur, elle décida de chasser de son esprit l’horrible scène qui s’était déroulée plus tôt. Lorsqu’elle reverrait Luca, elle lui témoignerait la plus parfaite indifférence afin qu’il comprenne qu’elle n’avait pas besoin de lui, ni de son argent.
Tandis que la traversée se poursuivait paisiblement, des images de son passé lui revinrent à la mémoire. Pendant sa prime jeunesse, elle avait vécu dans l’aisance la plus absolue. Son père lui avait offert la possibilité de fréquenter les meilleurs établissements scolaires. Mais, au lieu de s’investir dans les études, Beth ne pensait alors qu’à s’amuser, qu’à développer son réseau d’amis et de relations. Puis, lorsque son père était tombé malade, elle avait soudain pris conscience des réalités de la vie, et compris ce que signifiait le mot « responsabilité ». A la maladie avaient succédé les difficultés financières, et Beth s’était alors vue contrainte d’aider son père.
Trouver un emploi se révéla bien plus difficile qu’elle ne l’avait escompté. Sans diplôme en poche, elle fut confrontée à la dure réalité du monde du travail. Malgré son réseau de contacts, personne ne semblait disposé à la recruter. Sa réputation de jeune fille oisive et irresponsable lui collait à la peau. Alors, elle décida de s’engager dans une mission humanitaire. Bien qu’elle n’ait aucune compétence particulière, elle fut envoyée dans un dispensaire en Guinée équatoriale. Son travail consistait à mettre les dossiers en ordre, à prodiguer des soins aux blessés. Elle travaillait au moins dix-huit heures par jour et, chaque soir, elle se couchait éreintée. C’est alors qu’elle avait fait la connaissance de Luca, venu rendre visite à l’un de ses hommes. La vie, soudain, lui avait paru beaucoup plus souriante…
Lorsque la vedette vira sur la gauche, Beth dut se cramponner à son siège pour ne pas tomber. Elle tenta de se concentrer sur la traversée, mais ses pensées la ramenaient sans cesse à sa première rencontre avec Luca, un homme dont elle avait su apprécier la gentillesse et la générosité. Un homme à mille lieues de ce qu’il était devenu… Pourtant, elle l’avait connu sous un jour vraiment différent. Elle se rappelait les deux douzaines de roses qu’il lui avait envoyées après sa visite au dispensaire pour la remercier des soins prodigués à l’un de ses hommes. A partir de ce jour, Beth avait repris goût à la vie.
Ils s’étaient revus, avaient pique-niqué ensemble dans le désert. Elle gardait de cette époque un souvenir lumineux. Chaque fois qu’elle retrouvait Luca, elle oubliait son labeur quotidien, heureuse de partager des moments magiques avec cet homme dont elle était tombée éperdument amoureuse…
Aujourd’hui, Beth voyageait à bord d’une vedette luxueuse qui appartenait à Luca, devenu l’un des hommes les plus riches du monde. Quelle ironie ! Il vivait aujourd’hui dans l’opulence alors qu’elle devait travailler dur pour subsister. La vie réservait parfois de drôles de surprises…
Comme la vedette se rapprochait de la jetée, Beth se sentit gagnée par la nervosité. Il faisait déjà très sombre et elle n’avait plus qu’une envie : se réfugier dans son minuscule logement de fortune. Tandis que le pilote amarrait le bateau, elle tenta de se raisonner. Elle n’avait aucune raison d’avoir peur, puisque le pilote devait l’accompagner jusqu’à sa porte. Pour se donner du courage, elle se concentra sur les souvenirs heureux qu’elle gardait de son séjour à Balacha. Luca était alors un compagnon merveilleux et un soldat hors pair. Il dirigeait une mission de pacification qui lui tenait vraiment à cœur et à laquelle il consacrait toute son énergie. Chaque fois qu’il s’absentait, Tristram Anderson, son capitaine de caserne, lui transmettait les doux messages qu’il rédigeait pour la tenir informée jusqu’à leurs retrouvailles…
A cette époque, Beth rêvait de devenir l’épouse de Luca, seul moyen pour elle d’échapper à sa condition. Hélas, Luca avait beau être romantique, il accordait beaucoup plus d’importance à son travail qu’à sa vie de couple. Il ne voulait pas entendre parler de mariage.
De son côté, Beth voyait les choses différemment. Elle avait envie d’un foyer stable, comme celui que son père lui avait offert dans sa tendre enfance. Elle rêvait d’une existence dorée, sans souci. Lors de la dernière dispute qui les avait opposés, Luca avait réduit à néant tous ses espoirs. Et voici qu’aujourd’hui il l’abandonnait dans un quartier désolé de Venise !
Beth sonda l’obscurité environnante. Les bâtisses projetaient des ombres menaçantes sur la jetée. En compagnie du pilote, elle se dirigea vers son appartement, manquant de défaillir chaque fois qu’un chat galeux, s’échappant d’un porche, lui frôlait les jambes. Il semblait y en avoir des milliers dans ce quartier.
Une fois barricadée chez elle, elle s’affala dans un fauteuil et se prit sa tête entre les mains. Pourquoi avait-elle suivi le conseil de Tristram Anderson ? Pourquoi avait-elle lancé cet abominable ultimatum à Luca : le mariage ou rien ? En réalité, elle était tombée dans le piège que Tristram lui avait tendu. Le jeune homme lui avait suggéré cette tactique pour avoir le champ libre et se déclarer à son tour. Il savait que Luca ne céderait jamais à un chantage.
Tristram était à la fois l’ami et le messager de Luca. Basé à la caserne, il effectuait essentiellement des tâches administratives. C’est ainsi qu’il avait été témoin des disputes entre Luca et Beth, lorsqu’ils se parlaient au téléphone pendant leurs longues séparations. A la fin de chacun de ces échanges, Tristram se posait en consolateur. Il lui témoignait beaucoup de compassion et en profitait pour distiller son venin. C’est ainsi qu’il avait conduit Beth à commettre la plus grave erreur de sa vie : pousser Luca à accepter le mariage.
Une stratégie qui avait abouti au pire des résultats.
*  *  *
Accablée de culpabilité, Beth se réfugia sous sa couette dans l’espoir que le sommeil apaise sa peine. Mais elle ne parvint pas à s’endormir dans ce nouvel environnement. Les cloisons entre les appartements étaient trop fines, comme en témoignait le vacarme qui provenait de toutes parts et qui finit par cesser aux alentours de 3 heures du matin. Prise d’insomnie, Beth décida de s’occuper utilement jusqu’à ce que son réveil sonne. Armée d’ustensiles de ménage, elle entreprit de nettoyer l’appartement. Ce faisant, elle laissa vagabonder ses pensées qui, une fois de plus, la ramenèrent vers Luca. La douleur infligée par son rejet la tenaillait. Elle se reprochait de s’être montrée aussi sotte par le passé. Maintes fois son père lui avait conseillé de trouver un mari riche qui soit en mesure de veiller sur elle. Forte de cette résolution, elle s’était comportée comme une femme vénale, uniquement préoccupée par son confort. Luca devait penser qu’elle fonctionnait toujours sur le même mode. Il ignorait qu’elle avait changé. L’épisode de Balacha lui avait ouvert les yeux. Elle avait décidé de ne plus jamais dépendre de personne. Echaudée par les vaines promesses de tout son réseau de prétendus amis, elle s’était battue pour trouver du travail à son retour de Guinée équatoriale. Aujourd’hui, elle était fière des compétences qu’elle avait développées. Malheureusement, ce n’était plus Ben qui lui versait son salaire, mais Luca. A moins qu’elle ne lui prouve sa valeur en qualité d’assistante de direction, son emploi serait menacé. Ils s’étaient entendus sur une mission qui n’excéderait pas six mois. Que ferait-elle ensuite ? Que deviendrait-elle ? Il fallait à tout prix qu’elle prouve sa valeur au sein de l’entreprise, qu’elle se rende indispensable…
Tout en récurant les sols de l’appartement, elle réfléchit à la manière dont elle allait mettre son plan en œuvre. Dès qu’elle reverrait Luca, elle lui ferait part de son désir d’en apprendre davantage sur l’entreprise et sur son secteur d’activité. Elle postulerait à des formations susceptibles de la rendre plus efficace. Ainsi, elle développerait ses compétences et aussi son réseau de relations. Elle avait vraiment besoin de conserver cet emploi. Malgré son manque de qualifications et de références, elle percevait un bon salaire. Inutile de le nier, elle avait besoin d’argent, et vite. Il fallait à tout prix qu’elle se débarrasse des dettes amoncelées par son père et qu’elle continue de payer le loyer de Rose Cottage, la maison de son enfance. S’investir dans son travail ne l’effrayait pas, puisque de toute façon elle était libre, sans entraves et… sans amis.
*  *  *
Bien qu’épuisée par toutes les tâches ménagères effectuées durant la nuit, Beth gagna le bureau de très bonne heure le lendemain matin. Malheureusement, accablée de fatigue, elle accumulait les fautes de frappe. Lorsque, suite à une erreur de manipulation, elle perdit toutes les corrections qu’elle avait apportées à un document, elle décida de s’accorder une pause-café. Au lieu de se diriger vers l’espace détente situé à proximité des bureaux de la direction, elle sortit prendre l’air, dans l’espoir de se ressaisir. Il y avait peu de chances qu’elle rencontre Luca en chemin, puisqu’il devait être en plein travail à cette heure-là. Cette pensée lui serra soudain le cœur. Elle appréhendait de le revoir. Parviendrait-elle à garder le contrôle de ses émotions face à lui ? Serait-elle capable de lui prouver à quel point elle désirait s’investir dans son travail ? Dans l’état où elle se trouvait actuellement, elle craignait que la moindre remarque désobligeante de Luca ne la fasse fondre en larmes. Mieux valait qu’elle se tienne à distance jusqu’à ce qu’elle ait retrouvé une certaine sérénité.
Alors qu’elle dépassait un café luxueux dans l’une des artères touristiques de la ville, elle s’immobilisa en entendant la voix de Luca.
— Elizabeth… Beth ? Que fais-tu là ?
Se tournant vers lui, elle le dévisagea attentivement. Appuyé contre le mur de l’établissement, il paraissait surveiller les alentours. Les hommes et les femmes attablés à la terrasse du café lui jetaient des regards curieux.
— Je m’accorde une pause… Et toi ?
— Je viens de terminer un rendez-vous d’affaires. Mes clients aiment que je les reçoive dans des endroits comme celui-ci qui servent des petits déjeuners internationaux. Tu ne crois tout de même pas que je fréquente volontairement ce genre d’établissement ? Il est destiné aux arrivistes… Ce que tu étais autrefois.
Déstabilisée par cette attaque à laquelle elle ne s’attendait pas, Beth se sentit rougir.
— J’avais besoin de prendre l’air, dit-elle en serrant nerveusement son sac à main contre son flanc. Je ne vais pas m’attarder, car Ben m’attend. Il faut que je me dépêche.
— Laisse-le donc se débrouiller tout seul, pour une fois. Permets-moi de t’offrir un chocolat chaud, pour enterrer la hache de guerre.
— Dans un endroit pareil ? On se croirait au Ritz.
— Ne t’inquiète pas, c’est moi qui paye !
Avec un sourire, il s’approcha de Beth. Soudain, il plissa les yeux lorsqu’il vit à quel point elle était pâle.
— Seigneur ! L’air frais de Venise ne te fait aucun bien ! Laissons tomber le chocolat, je crois qu’il te faut un double expresso.
Une fois qu’ils furent installés, Luca passa la commande avant de reporter son attention sur Beth.
— Je ne suis pas sûre que ce soit une bonne idée de boire beaucoup de café… dans mon état, dit-elle avec un soupir. En fait, je suis épuisée. Je n’ai pas très bien dormi la nuit dernière…
— J’ai plutôt l’impression que tu n’as pas dormi du tout !
Beth haussa les épaules.
— J’ai des voisins bruyants…
Luca sortit son téléphone portable de sa poche. Après avoir consulté son répertoire, il composa un numéro et se mit à parler à toute vitesse en italien.
— Ettore ? Demandez à deux de vos gars de vous accompagner à l’appartement de Mlle Woodbury. Vous embarquerez ses affaires et vous les ramènerez au palais. Je dirai à Silvia de préparer la suite des invités. Mlle Woodbury séjournera avec nous quelque temps. Ciao !
Avant que Beth ne puisse réagir, il mit fin à la conversation.
— Mais… Luca, non ! finit-elle par protester. Je ne veux pas que des inconnus dépouillent mon appartement.
— Très bien… Dans ce cas, prends ta journée et supervise le déménagement.
— Je ne peux pas m’installer chez toi ! Que dira Ben s’il l’apprend ?
Luca paya la note, puis il reporta son attention sur Beth.
— Il ne s’agit pas d’un secret d’Etat. Tu peux lui dire la vérité, ainsi qu’à quiconque te poserait la moindre question. Tout le monde comprendra la situation. Qu’y a-t-il de mal à ce que je t’héberge ? Ton appartement est insalubre. Et puis, toi et moi avons partagé… un ami commun. Il est naturel dans ces conditions que je t’aide, temporairement. Pourquoi cet air effaré, Beth ?
Malgré les propos désinvoltes de Luca, Beth n’était pas dupe. La trahison de Tristram, leur ami commun, éveillait encore en lui une sourde colère. Son séjour au palais risquait de rouvrir certaines plaies encore mal cicatrisées.
— Je préférerais que tu dises que nous sommes parents… Etant donné tes origines, ce serait tout à fait possible. Ben sait-il que ta mère venait de Londres ?
— Quiconque lit la presse financière est au courant, dit-il négligemment avant de finir son verre. La tromperie n’est pas dans mes habitudes, Beth… Bornons-nous à dire la vérité. Et puis, pourquoi Ben voudrait-il savoir où tu vis ? Si quelqu’un émet des allusions, tu me l’envoies. Je me chargerai de faire comprendre à tout le monde qu’il s’agit juste d’un arrangement. Cesse de me regarder avec cet air-là ! Les gens vont croire que tu apprécies ma compagnie. Dépêche-toi maintenant, si tu veux rencontrer Ettore et ses gars.
Comme Beth ouvrait la bouche pour protester, il l’en empêcha d’un geste.
— Stop ! Je ne veux plus t’entendre. En emménageant au palais, tu pourras aider à l’organisation de la fête que j’ai prévue vendredi soir. Par ailleurs, tous les matins, tu pourras profiter de la vedette pour te rendre au bureau. Tant que tu vivras sous mon toit, tu ne seras jamais en retard.
Beth n’en doutait pas, car contrairement à elle Luca s’était toujours montré d’une ponctualité scrupuleuse.
— Et puis, vivre chez moi te conviendra très bien, ajouta-t-il. Tu pourras porter les souliers à hauts talons que tu aimes tant puisque tu ne te tordras plus les pieds à arpenter les pavés de Venise.
— Attends un instant ! intervint Beth. Dois-je comprendre que la fête que tu organises pour Ben aura lieu au palais ?
— Bien sûr ! C’est le lieu idéal. Et mes clients ont hâte de rencontrer mes deux nouveaux employés.
— Je ne suis qu’une assistante, voyons ! Qui se préoccupe de ma personne ?
Luca invita Beth à le suivre le long du canal.
— Je tiens à ce que tu sois présente parce que tu as beaucoup de classe. Qui plus est, tu parles un anglais parfait. Je souhaite que mes invités soient bien reçus. Les hommes d’affaires de ce pays adorent fréquenter les membres de l’aristocratie. Je leur ai déjà annoncé que le comte Ben serait présent, accompagné de son assistante, elle-même petite-fille d’un duc. Ils s’en sont montrés ravis.
Beth préféra passer sous silence son envie d’en apprendre davantage sur l’entreprise, sur son désir de se perfectionner. Puisque Luca désirait se servir d’elle pour impressionner ses invités, elle jouerait le jeu et attendrait un moment plus propice pour mettre son plan à exécution. Il comprendrait alors qu’elle n’était plus la jeune personne futile qu’il avait rejetée à Balacha, et qu’elle n’avait qu’un but : s’en sortir par elle-même. Pour l’heure, mieux valait garder ses ambitions secrètes, du moins jusqu’à ce que la fête ait eu lieu.
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Beth décida de suivre le conseil de Luca : laisser Ben se débrouiller seul pour une fois, le temps d’organiser son déménagement. Elle accompagna Ettore et ses employés à son appartement pour superviser l’empaquetage de ses affaires.
Toute la matinée, le souvenir de Luca hanta ses pensées. Elle avait l’impression d’entendre sa voix harmonieuse, de sentir les effluves de son eau de toilette, comme s’il ne l’avait pas quittée depuis la veille.
Lorsqu’elle se retrouva devant le palais, elle en contempla longuement la façade en soupirant. Elle brûlait du désir d’entendre Luca prononcer ces trois mots : je t’aime. Hélas, il s’agissait d’un rêve impossible. La moue dédaigneuse qui ne quittait pas ses traits exprimait à elle seule l’indifférence  — voire le mépris — qu’il ressentait à son égard. Il avait même eu un mouvement de recul lorsqu’elle avait fondu dans ses bras. Beth ressentait encore la blessure infligée par ce rejet. Pourtant, elle n’avait pas rêvé… Quoi qu’en dise Luca, il n’était pas demeuré insensible. Le baiser échangé avait éveillé du désir en lui. Il l’avait même admis, en toute sincérité.
Fermant un instant les yeux, Beth se mit à imaginer un avenir où tout serait de nouveau possible entre elle et Luca…
Puis, les lourdes portes du palais s’ouvrirent dans un grincement. Beth rouvrit les yeux et se laissa escorter à l’intérieur.
Une fois dans le hall d’entrée, elle eut la surprise de découvrir un décor beaucoup plus chaleureux que lors de sa première visite. Un feu brûlait dans la vaste cheminée de pierre. Il régnait une atmosphère de douce torpeur dans ce palais hors du temps. Luca avait-il demandé à son personnel de veiller à ce que Beth soit dignement reçue ? Lorsqu’elle jeta un coup d’œil en direction de la femme qui venait dans sa direction, son air maussade lui donna le sentiment de ne pas être la bienvenue.
— Je suis Silvia, la gouvernante de signore Francesco, déclara cette dernière d’un ton sec et sans se donner la peine de sourire.
Elle portait un uniforme noir, sévère. Tout dans son attitude montrait à quel point devoir s’occuper d’une invitée lui déplaisait. Impressionnée par la froideur de cet accueil, Beth n’osa même pas sourire.
Sortant un trousseau de clés de sa poche de tablier, Silvia ajouta :
— Comme nous n’avions aucune idée de la durée de votre séjour, signorina Woodbury, je vous ai installée dans la suite nuptiale.
Beth se demandait combien de maîtresses Luca avait conviées dans ce lieu magique et confiées aux bons soins de sa gouvernante. Chassant cette idée déplaisante, elle étudia son interlocutrice.
Se forçant à sourire, elle lui dit d’un air faussement enjoué :
— Merci, Silvia. Je suis ravie d’occuper cette suite qui à mon sens est la plus belle de cette maison.
Silvia, étonnée, haussa les sourcils.
— Pourtant, elle se trouve très loin des appartements privés de Monsieur, déclara-t-elle.
— Tant mieux ! Puis-je m’y installer tout de suite ?
— Bien entendu.
Toutes deux entreprirent de gravir le grand escalier de marbre.
— Que vous a raconté signore Francesco à mon sujet ?
— Rien… comme d’habitude.
Beth laissa échapper un petit rire.
— D’accord. Dans ce cas, je tiens à ce que vous sachiez la vérité, ainsi, vous pourrez me détester pour de bonnes raisons. Luca et moi étions ensemble autrefois. J’étais très jeune et trop stupide pour mesurer ma chance. Je l’ai quitté pour un autre homme. Si je suis ici aujourd’hui, c’est uniquement parce que votre employeur a fait preuve d’une grande générosité à mon égard.
Silvia s’immobilisa sur les marches. Une expression horrifiée se lisait sur son visage.
— Vous avez quitté… notre signore ?
— Oui, aussi incroyable que cela puisse paraître. Je l’aimais, mais j’avais l’impression que lui ne m’aimait pas autant que je le méritais. Luca s’investissait trop dans son travail, à mon goût. Lorsqu’on est jeune, on ne comprend pas ces choses-là. Alors, quand un autre homme vous offre un peu de réconfort…
— Pff ! souffla Silvia en reprenant son ascension. Vous êtes jeune, encore !
Beth la suivit le long du couloir qui menait à la suite nuptiale. Une fois parvenue à destination, Silvia s’éclipsa après un bref salut de la tête. Beth fut soulagée de constater qu’elle n’arborait plus cet air maussade avec lequel elle l’avait accueillie.
*  *  *
Pendant les deux heures qui suivirent, Beth entreprit de ranger ses affaires. Jamais elle n’avait eu l’occasion de s’installer dans une suite aussi luxueuse. Plusieurs coupelles de fleurs séchées disposées sur les meubles embaumaient l’air de leur parfum suave. Elle admira longuement le cadre magique dans lequel elle allait vivre, puis elle ouvrit toutes les fenêtres pour contempler le canal en contrebas. Soudain, elle aperçut Silvia qui quittait le palais. Elle en fut surprise, car elle imaginait que le personnel logeait sur place. Beth la suivit des yeux, se demandant où elle pouvait bien se rendre et espérant qu’elle n’avait pas trop de trajet à parcourir. Une brume épaisse commençait à tomber sur la lagune, estompant les contours des diverses embarcations qui sillonnaient les canaux.
Soudain, Beth se rendit compte qu’elle avait faim. Son maigre déjeuner était digéré depuis longtemps et elle se demandait comment allait s’organiser sa vie au palais. Aurait-elle dû interroger Silvia à ce sujet ? Etait-elle censée préparer ses repas ou ceux-ci lui seraient-ils servis ? Autre détail important : à combien s’élèverait son loyer ? Au début, Beth avait trouvé l’idée de vivre sous le même toit que Luca enthousiasmante. A présent, le doute s’insinuait dans son esprit. Séjourner dans une suite nuptiale aussi luxueuse risquait de lui coûter une fortune. Regrettant de s’être installée, elle décida de se rendre dans les cuisines pour en savoir davantage.
Alors qu’elle descendait le vaste escalier, elle vit les grandes portes du palais s’ouvrir sur Luca. Aussitôt, elle s’immobilisa, comme pétrifiée par cette soudaine apparition. Chaque fois qu’elle le voyait depuis son arrivée à Venise, son cœur faisait une embardée. Depuis son poste d’observation, elle put le contempler à loisir, puisqu’il ne s’était pas rendu compte de sa présence. Elle le vit approcher de la cheminée pour se réchauffer les mains au-dessus des braises. Lorsqu’il leva distraitement les yeux vers elle, Beth parvint à émerger de sa transe.
— Luca… Je m’apprêtais à me rendre aux cuisines pour préparer mon repas, finit-elle par dire.
Pendant que Luca se défaisait de son manteau, elle descendit les dernières marches tout en l’observant. Ses cheveux étaient humides de pluie. Il semblait ravi d’être de retour chez lui, comme en témoignaient ses traits détendus. Beth avait l’impression de retrouver l’homme qu’elle avait aimé jadis, à l’exception d’un détail : il n’y avait pas la moindre chaleur dans son regard. Comme expliquer une pareille métamorphose ?
Autrefois, il la couvrait de fleurs, lui offrait des chocolats, toutes sortes de menus présents. Lors de leurs longues promenades au clair de lune, il lui témoignait beaucoup de tendresse. Beth en avait alors déduit qu’il l’aimait profondément. Etait-elle trop naïve à l’époque pour cerner sa véritable personnalité ? Avait-il déjà un cœur de pierre ? Avait-elle été aveuglée par la passion qu’il lui inspirait ? Peut-être Luca lui avait-il masqué sa vraie nature. Assaillie par le doute, Beth reporta son attention sur le feu de cheminée.
— Tu es mon invitée, finit-il par déclarer. Tout ce que je demande à mes invités, c’est de se montrer polis et de compagnie agréable. Je sais que tu possèdes ces deux qualités.
Un peu rassérénée par les mots prononcés par Luca, Beth se rapprocha de lui.
— Ecoute, osa-t-elle enfin, il faut que je te dise quelque chose. C’est vraiment très gentil de ta part de m’accueillir sous ton toit et…
Luca l’interrompit.
— Je sais ce que tu vas me dire, mais jamais je ne pourrais accepter que tu me verses un loyer. Il n’en est pas question, Beth. Considère qu’il s’agit d’un simple bonus parfaitement mérité. Il faut avoir de la patience pour supporter Ben Simpson au quotidien. Avec lui, tu auras beaucoup de travail. Tu pourras lui expliquer que ton séjour ici n’est qu’un simple arrangement entre… amis.
L’hésitation sur ce dernier mot montrait à quel point Luca jugeait ce terme inapproprié. Bien que blessée, Beth s’efforça de n’en rien laisser paraître.
— C’est très généreux de ta part, murmura-t-elle. Mais permets-moi de me rendre utile. Peut-être pourrais-je préparer le dîner ?
Luca eut un sourire tout en consultant sa montre.
— Inutile. Tout doit être prêt à cette heure-ci. J’imagine que tu préfères dîner dans ta chambre ?
Malgré son envie de le supplier de passer la soirée avec elle, Beth se résigna à hocher la tête en signe d’assentiment avant de dire :
— Merci, Luca. Tu es sûr que cela ne t’ennuie pas si je te laisse seul ce soir ?
— Pas le moins du monde, répliqua-t-il, sans masquer son soulagement.
Profondément affectée, Beth se détourna et prit le chemin de l’étage. Alors qu’elle pensait ne plus avoir de nouvelles de Luca ce soir-là, elle reçut une note écrite de sa main juste avant le repas. Folle de joie, elle déplia en tremblant le billet. Sans doute Luca avait-il changé d’avis et lui demandait-il de dîner avec lui ? A cette idée, elle sentit son cœur battre la chamade. Hélas, la note était on ne peut plus formelle, à des années-lumière de ce qu’elle attendait.
« Beth,
» La fête que j’organise sera un bal masqué. Rends-toi chez Beccas, près du pont du Rialto pour louer un costume à mes frais. Et ne t’inquiète pas, Ben recevra exactement les mêmes instructions. Je fournis toujours les costumes aux nouveaux membres de l’entreprise. Je n’attends pas de leur part — et encore moins de la part de ceux qui bénéficient d’un contrat de courte durée — d’engager des frais personnels pour ce genre de réjouissance. »
Beth replia le feuillet pour le remettre dans son enveloppe. Ses mains tremblaient toujours, mais pas pour les mêmes raisons. Non seulement il ne s’agissait pas de l’invitation espérée, mais Luca avait profité de ce mot pour lui rappeler les termes de son contrat. Le message était clair : il se moquait de ses sentiments ; elle ne représentait plus rien à ses yeux.
Elle s’approcha de la cheminée pour brûler le message mais, au dernier moment, elle ne put s’y résoudre. Se détournant du feu, elle regagna la petite table où son repas avait été dressé. Longtemps, elle serra l’enveloppe entre ses doigts avant d’entamer son dîner.
*  *  *
Le lendemain, Beth se rendit chez Beccas pendant son heure de déjeuner. Il y avait longtemps qu’elle ne s’était accordé une pause shopping et la sensation était délicieuse. Elle lui rappelait l’époque insouciante de sa prime jeunesse. A la simple mention du nom de Luca, le personnel de la boutique abandonna aussitôt son attitude hautaine pour se mettre à son entière disposition. Comme si elle était une princesse, on l’installa dans un confortable salon d’essayage pourvu de larges fauteuils pendant que les vendeuses rassemblaient des tenues susceptibles de lui plaire. Fascinée par les robes somptueuses qu’on lui proposait, elle ne savait plus où donner de la tête. Brocarts, dentelles, velours aux couleurs chatoyantes… Qu’allait-elle choisir ? Sur quels critères ? Pas celui du prix en tout cas, car elle n’osait même pas demander à combien s’élèverait la note, qu’elle imaginait totalement extravagante. Alors que depuis des années elle vivait chichement, elle avait la chance de pouvoir dépenser sans compter grâce à la générosité de son employeur. Chassant le sentiment de culpabilité qui s’emparait d’elle, elle arrêta son choix sur la robe qui lui allait le mieux et se laissa convaincre d’y ajouter quelques accessoires, dont de la lingerie fine, un chapeau et des gants.
Luxe suprême, elle demanda qu’on livre ses achats et la note au palais. Tout en se rhabillant, elle consulta distraitement sa montre. Seigneur ! Il était grand temps qu’elle retourne travailler. Telle une Cendrillon moderne, elle faillit quitter la boutique en trombe pour ne pas être en retard. Puis elle se raisonna : quiconque se faisait livrer ses emplettes dans un palais n’avait pas à se préoccuper de l’heure. Elle finit tranquillement son shopping et prit congé des vendeurs. Ce ne fut qu’après avoir tourné au coin de la rue qu’elle se mit à courir pour regagner son bureau.
*  *  *
Le vendredi, Beth ne vit pas Luca de toute la journée. Ce matin-là, il était parti de très bonne heure et n’était pas rentré au palais en même temps qu’elle. Frustrée de n’avoir pu le remercier pour sa générosité, elle avait dû quitter l’entreprise seule. A son retour dans la suite nuptiale, elle avait découvert que toutes ses emplettes étaient enfin livrées. Résistant à l’envie de les admirer, elle s’était rendue directement dans la salle de bains. Il était temps qu’elle se prépare pour le bal prévu un peu plus tard dans la soirée…
Assise sur le rebord de la splendide baignoire en cuivre, elle attendit qu’elle se remplisse tout en songeant à la chance dont Luca bénéficiait en vivant dans ce lieu chargé d’histoire.
Après s’être déshabillée, Beth s’étendit dans le bain moussant. Les yeux rivés au plafond, elle se laissa longuement bercer par la musique classique que diffusaient des haut-parleurs nichés dans les angles de la pièce. Puis elle se sécha dans les épaisses serviettes mises à sa disposition. Sans prendre la peine d’enfiler un peignoir, elle regagna la chambre, sans cesser de songer à la fête qui allait se dérouler le soir même.
Avec un soin extrême, elle dénoua les rubans roses qui entouraient chaque paquet. Les différents articles qu’elle avait achetés ou loués étaient soigneusement enveloppés dans du papier de soie, tels des bijoux. Elle commença par extraire les gants, le masque et le chapeau. Puis elle sortit la robe de sa boîte. Etouffant un cri d’admiration, elle la déplia sur le lit pour mieux la contempler. Elle lui paraissait encore plus belle que dans la boutique. Le velours de la jupe était d’un bleu profond, assorti à ses yeux. Un peu gênée, elle constata que le bustier était pourvu d’un décolleté profond. Heureusement, elle porterait un masque qui lui permettrait de cacher la rougeur de ses joues.
Après un coup d’œil à sa montre, Beth se rendit compte qu’elle s’était beaucoup trop attardée dans le bain. Très vite, elle sortit de leur emballage les délicieux sous-vêtements en dentelle qu’elle avait achetés avec l’argent de Luca. Alors qu’elle les dépliait, une pensée désagréable surgit dans son esprit. Elle avait commis une grossière erreur en s’offrant une parure aussi luxueuse. Dans l’excitation du moment, elle ne s’était pas rendu compte de l’extravagance de son geste et du gâchis d’argent que cela représentait. Autrefois, Luca adorait la voir porter de la lingerie fine. Mais l’époque de leur intimité partagée était révolue…
Après avoir enfilé les dessous, elle se contempla dans la glace. Rien dans son apparence ne trahissait les profonds changements qui s’étaient opérés en elle. Pourtant, de l’eau avait coulé sous les ponts depuis l’époque où elle vivait dans l’insouciance la plus totale. Luca croulait aujourd’hui sous une fortune colossale alors qu’elle-même était ruinée. Curieusement pourtant, la richesse ne semblait pas l’avoir comblé. Beth le soupçonnait même de ne pas être très heureux. Que lui était-il arrivé pour qu’il perde sa joie de vivre ? Beth le reverrait-elle sourire un jour, sans arrière-pensée ?
Avec un soupir, elle entreprit de sécher ses cheveux, puis elle enfila la robe qui semblait avoir été conçue pour elle. Le velours sur sa peau était d’une douceur extrême. Tout en se contemplant dans le miroir, elle finit de se préparer. Parmi les accessoires qu’elle s’était procurés figuraient une perruque auburn et un loup vénitien. Une fois prête, elle sourit à son reflet, tant la métamorphose était réussie. Luca ne la reconnaîtrait pas…
A cette idée, elle sentit un délicieux frisson la parcourir. Derrière ce déguisement, tout serait possible, d’autant que son masque cacherait la mélancolie qui l’habitait.
*  *  *
Une grande table avait été dressée dans le hall d’entrée du palais. Plusieurs serveurs, tout de blanc vêtus, servaient le champagne aux invités. Une haute silhouette vêtue d’une cape noire doublée de satin rouge accueillait les convives. Même de dos et sous ce déguisement, Luca était parfaitement reconnaissable. Beth le contempla du haut des marches, le cœur battant à tout rompre, comme chaque fois qu’elle le retrouvait. Comme s’il avait senti sa présence, il se retourna. Lorsqu’il la vit, une étrange lueur perça dans son regard.
— Ne bouge pas, lui intima-t-il.
La manière dont il la regardait la cloua sur place. Comme hypnotisée, elle se figea.
— Tu es ravissante, Beth, reprit Luca.
— Mais… je suis déguisée !
— Je te reconnaîtrais n’importe où !
Rassurée par le sourire de Luca, Beth descendit les marches pour venir le rejoindre dans le hall. Le grand poids qui lui comprimait la poitrine s’était envolé. Peut-être cette soirée serait-elle moins pénible qu’elle ne l’avait escompté…
Lorsqu’elle fut à ses côtés, Luca lui servit une coupe.
— Nous avons ton millésime favori, lui dit-il en lui tendant le verre.
— Personne n’était censé deviner mon identité sous ce déguisement, soupira Beth. Normalement, ce genre de bal est entouré de mystère.
Luca pencha la tête de côté tout en la dévisageant.
— Pour moi, tu seras toujours une énigme, lui dit-il d’un ton très bas.
Beth accepta de trinquer avec lui. Comme Luca paraissait bien disposé à son égard, elle se risqua à lui dire :
— Les choses pourraient être différentes…
Un long silence accueillit cette remarque, puis Luca ébaucha un sourire qui éclaira son beau visage. Même ses yeux avaient perdu leur éclat métallique habituel. Beth se sentit fondre littéralement. Pour la première fois depuis leurs retrouvailles, Luca ressemblait à l’homme qu’il était autrefois. Lorsqu’elle le vit lever une main vers son visage, elle sut ce qui allait se produire. Il allait attirer son visage tout près du sien. Leurs lèvres se souderaient…
Comme attirée par un aimant, Beth se rapprocha sensiblement. Puis elle suspendit son geste lorsqu’elle vit un groupe d’invités se diriger vers eux.
— Encore une nouvelle conquête, Luca ? lança une femme d’un ton ironique.
Des rires fusèrent. Bientôt, deux personnes, puis trois, puis quatre s’interposèrent entre eux. La magie était rompue…
Discrètement, Beth recula de quelques pas. Elle se sentait de trop, soudain, empêchant Luca de tenir son rôle d’hôte auprès de ses invités.
Postée un peu à l’écart, elle le suivit des yeux tandis qu’il passait d’un groupe à un autre, saisissant parfois au passage quelques bribes de conversation, la plupart portant sur les affaires. Luca travaillait consciencieusement, ce soir. Il aurait pu tout aussi bien se tenir derrière un bureau…
Un peu hagarde, perdue au milieu de tous ces inconnus, elle finit par se laisser entraîner par la foule jusqu’à la salle de bal.
Lorsqu’elle en franchit le seuil, elle ne put contenir son étonnement devant ce décor de conte de fées. Quatre lustres de cristal de Murano remarquablement ouvragés distillaient une lumière douce, chatoyante. Le plafond était recouvert d’une fresque évoquant la Rome antique. Il s’agissait là d’une pure merveille, d’une véritable œuvre d’art.
Des tables disposées le long des murs regorgeaient de nourriture et de corbeilles de fruits exotiques. Des couronnes d’orchidées décoraient les statues situées aux quatre coins de la salle. Beth s’approcha d’une fontaine intérieure, nichée au milieu d’une multitude de fleurs dont elle savait par Silvia qu’elles provenaient d’Afrique du Sud : une extravagance de plus à mettre au compte de Luca qui avait voulu impressionner ses invités.
Sa coupe à la main, Beth admirait chaque détail de ce décor féerique. A son passage, on lui adressait des sourires auxquels elle répondait avec politesse. Visiblement, son costume ne laissait pas indifférent, comme en témoignaient les regards admiratifs qu’elle suscitait chez les hommes. Un peu rassérénée par son apparence qu’elle savait à son avantage, elle réussit peu à peu à se détendre. Peut-être finirait-elle par apprécier cette soirée, finalement ? Bien sûr, la présence de Luca jouait sur ses nerfs fragiles. Chaque fois qu’elle croisait son regard dans la foule, un tourbillon d’émotions l’assaillait.
Beth avait beau s’efforcer de profiter de la fête, rien à faire, toutes ses pensées la ramenaient constamment à Luca. Elle devait admettre qu’il avait fait preuve d’une grande générosité en proposant de l’héberger, même s’il n’avait agi que par courtoisie. Cet homme qu’elle croyait autrefois bien connaître était devenu pour elle une énigme. Il semblait habité par de sombres pensées et, plusieurs fois, elle l’avait vu ébaucher une grimace de douleur. De quoi pouvait-il bien souffrir ? Beth aurait aimé l’interroger à ce sujet mais elle ne s’y risquait pas de peur d’être rejetée. Luca avait beaucoup changé. Si elle tentait de s’immiscer dans sa vie en manifestant trop de curiosité, elle le perdrait une deuxième fois…
Des centaines de personnes avaient accepté de se joindre à la fête. Les invités portaient des costumes plus extravagants les uns que les autres. Les conversations allaient bon train et le champagne coulait à flots. Dans un angle, un orchestre jouait de la musique douce, en attendant que la salle se remplisse. Bientôt, les groupes de personnes se mirent à se mêler. Au début, Beth avait gardé ses distances, mais à présent elle participait à certaines conversations. Discrètement, elle continuait à suivre Luca du regard. Elle aurait aimé le rejoindre, mais elle n’osait pas de peur que son initiative soit mal interprétée. Alors, elle se contentait d’écouter sa voix troublante ou de humer le parfum de son eau de toilette, chaque fois qu’ils se croisaient.
De son côté, Luca paraissait totalement investi dans son rôle. Souriant, il papillonnait d’un groupe d’invités à l’autre, veillant à ce que chaque personne s’amuse ou soit servie. Beth souffrait de ne pas être à ses côtés. Tout son être le réclamait. Elle aurait aimé l’approcher, se serrer contre lui, glisser ses mains dans son épaisse chevelure, lui tendre les lèvres pour qu’il l’embrasse passionnément, comme il savait si bien le faire…
Soudain, la voix d’Andria la fit sursauter.
— Tout se passe bien pour vous, Beth ?
— Oui… très bien, c’est juste qu’il fait très chaud…
— Prenez donc une autre coupe de champagne, car vous allez avoir besoin de courage. J’ai reçu l’ordre de vous présenter à tout le monde.
Lorsqu’un serveur voulut lui remplir sa coupe, Beth refusa d’un geste. A la place, elle opta pour du jus d’orange fraîchement pressé.
Entraînée par Andria, elle se laissa conduire de groupe en groupe pour être présentée aux invités avec qui elle échangea quelques mots aimables. Lorsqu’il fut établi qu’elle n’était pas la dernière conquête de Luca, les plaisanteries fusèrent au sujet de leur hôte qui multipliait les aventures, au point de paraître au bras d’une femme différente à chaque occasion. Tous vantaient sa générosité, le soin avec lequel il organisait chacune de ses soirées. Luca semblait mener une vie aussi futile que la sienne, autrefois…
Lorsque l’orchestre commença à jouer des airs entraînants, des couples se mirent à tournoyer. Beth se laissa entraîner sur la piste de danse, passant d’un partenaire à un autre. Elle avait beau sourire, plaisanter avec chacun, ses pensées étaient ailleurs. Sans arrêt, elle guettait le son de la voix de Luca, épiait ses faits et gestes. Souvent, elle l’apercevait de dos, ou de profil, toujours occupé avec ses invités. La situation lui paraissait affreusement injuste. Ils étaient si proches l’un de l’autre et pourtant si éloignés, comme si un mur invisible les séparait…
L’ambiance dans la salle était surchauffée et Beth avait de moins en moins envie de danser. Malheureusement, elle était sans cesse sollicitée par des hommes devenus un peu trop pressants à son goût, sans doute à cause de l’alcool. Lorsque l’un d’entre eux chercha à l’attirer de force dans ses bras, elle recula vivement, heurtant un couple de danseurs. Le contenu de son verre se répandit au sol. Gênée d’être soudain au centre de l’attention, Beth se sentit rougir jusqu’à la racine des cheveux. Elle tourna la tête de gauche à droite, à la recherche d’une issue. Soudain, une haute silhouette reconnaissable entre toutes se fraya un chemin dans la salle. Luca venait à sa rescousse…



5.
Après avoir retiré son masque, Luca darda un regard accusateur sur la foule massée autour de Beth.
Il prononça quelques mots en italien et, aussitôt, les invités se dispersèrent. Puis il héla un serveur pour lui demander de servir un autre verre de jus d’orange à Beth.
— Désolé d’avoir chassé Giulio, ton nouvel ami !
Beth se sentit rougir sous l’allusion. Maîtrisant son trouble, elle répliqua :
— J’essayais de m’en débarrasser, en vérité.
— Dans ce cas, mon arrivée aura eu le résultat escompté.
Un peu oppressée, Beth nota que ses seins se gonflaient au rythme de sa respiration rapide. Pour cacher son décolleté, elle serra son verre contre sa poitrine, un geste qui n’échappa pas à Luca.
— Tu peux cesser de trembler, maintenant ! Tu ne risques plus rien.
Beth eut soudain l’impression que Luca avait perdu son attitude austère, mais la magie s’évapora lorsqu’il détourna les yeux. Après avoir hélé un autre serveur, il saisit un glaçon avec une pince et, lorsqu’il le lâcha au-dessus du verre de Beth, une fine goutte éclaboussa son décolleté. Surprise, la jeune femme sursauta. Portant une main à sa bouche pour étouffer son cri, elle regarda la foule autour d’elle, mais personne n’avait été témoin de la scène. Amusé par la réaction de Beth, Luca partit d’un grand rire. Un vrai rire, comme autrefois…
— Te rappelles-tu l’époque où… ? commença-t-il avant de s’interrompre. Non… arrêtons cela tout de suite. Inutile de nous remémorer le bon vieux temps.
De nouveau, son visage se ferma, rendant son expression indéchiffrable. Luca n’avait pas besoin de porter un masque pour cacher ses émotions, songea Beth sombrement. D’un hochement de tête, elle le remercia pour le glaçon tout en s’interrogeant sur la conduite à adopter. Elle avait très envie de le retenir près d’elle et de retrouver la tendre complicité qui les liait par le passé.
— Crois-tu que nous devrons finir les restes de ce délicieux buffet demain au petit déjeuner ? demanda-t-elle avec un sourire.
Jetant un regard circulaire sur la foule, Luca eut une moue amusée.
— Je suis prêt à parier qu’il n’y aura pas de restes. Regarde comme ces gens apprécient la nourriture. J’adore gâter mes invités.
Pour la première fois de la soirée, Beth le vit sourire avec bonheur.
— Vois comme ils s’amusent, reprit-il. Cela me fait vraiment plaisir. Au fait… je voulais te poser une question : ton arrivée ce soir est passée totalement inaperçue, alors qu’autrefois tu aimais que ton entrée soit remarquée. Tu t’es mêlée avec une grande discrétion à la foule. Pourtant, tu adorais être le centre de l’attention. Comment se fait-il que tu aies changé à ce point ?
Beth serra son verre entre ses doigts. Hésitant sur la réponse à donner, elle finit par déclarer :
— Il se trouve que je ne connais personne à Venise, excepté Ben et toi.
— Justement ! Cette soirée aurait pu te permettre de faire sensation !
Curieusement, le regard de Luca s’était adouci. Après l’avoir dévisagée un long moment, il lui prit son verre des mains pour le déposer sur la table la plus proche. Puis, d’un geste mesuré, il glissa son bras sous le sien. Leur soudaine proximité fit frissonner Beth, mais elle ne chercha pas à se dégager, comme si cet appui lui apportait tout le soutien dont elle avait besoin.
— Accompagne-moi sur l’estrade de l’orchestre, Beth. Il est grand temps que mes deux nouveaux employés soient présentés au reste des convives.
Beth le suivit comme un automate, réglant ses pas sur les siens. Elle avait le sentiment d’être plongée dans un rêve dont elle n’allait pas tarder à s’éveiller. Que faisait-elle au bras de Luca alors que quelques minutes auparavant il semblait à peine avoir conscience de sa présence ? L’instant était magique, irréel. Les invités s’écartaient sur leur passage, suivant leur progression jusqu’à l’estrade. Même les rires, les conversations avaient perdu de leur intensité, comme si chacun avait conscience que quelque chose d’important allait se produire. Beth entendit des murmures autour d’elle.
Beth se moquait bien de ce que certains invités allaient penser d’elle. Qu’on la prenne finalement pour l’une des innombrables maîtresses de Luca ne la dérangeait pas. Ce soir, elle était son unique compagne d’un instant. Etre ainsi escortée par Luca n’avait pas de prix. Beth goûtait chaque seconde de ce moment magique. Pour elle, plus rien n’avait d’importance…
Sur leur chemin, Luca marqua un temps d’arrêt pour héler Ben et lui demander de les rejoindre.
— Mets ton masque, Beth, si jamais l’envie de rire te prenait, murmura Luca en lui adressant un clin d’œil. Les Vénitiens savaient ce qu’ils faisaient lorsqu’ils ont imaginé leur carnaval : donner à chacun une occasion unique de cacher ses vrais sentiments.
Luca avait raison. Des intrigues de toutes sortes pouvaient se manigancer sous le couvert d’un masque. Idylles, secrets et trahisons pouvaient se nouer en toute impunité.
Beth regrettait que Luca ait deviné son identité sous son déguisement. Si elle avait pu conserver l’anonymat, elle aurait eu le courage de lui demander conseil.
Inutile de le nier, elle avait terriblement besoin de son aide. Luca savait tirer profit de toute situation, chose dont elle était incapable. Mais l’affronter était au-dessus de ses forces. Comment réagirait-elle s’il refusait de l’écouter ? Toute la soirée, elle l’avait observé tandis qu’il s’entretenait avec divers convives. Il s’était montré chaleureux, attentif avec chacun…
Debout sur l’estrade aux côtés de Ben, Beth écouta distraitement le discours de bienvenue prononcé par Luca devant l’assemblée. Il retraça dans le détail le parcours de Ben, devenu aujourd’hui un expert reconnu, puis il présenta son assistante en quelques mots. Autrefois, Beth aurait mal vécu d’être ainsi reléguée au second plan, mais ce soir elle préférait demeurer dans l’ombre. Occuper une position subalterne ne lui pesait pas. Bien sûr, elle nourrissait l’ambition de progresser professionnellement afin de ne plus jamais dépendre de personne. Mais, pour cela, elle allait devoir prendre le taureau par les cornes et faire preuve d’un courage hors norme. Seul Luca pouvait l’aider à atteindre son but…
Dès que Luca eut terminé son discours, Ben prit la parole pour remercier son hôte. Beth fut soulagée de ne pas avoir à intervenir à son tour. Des applaudissements fusèrent puis Luca demanda à l’orchestre de se remettre à jouer.
— Merci, dit-il à l’attention de Beth et de Ben. A présent, veuillez m’excuser, mais j’ai promis cette danse à l’épouse d’un ministre autrichien.
Et il disparut avec un sourire poli.
— Luca, attends ! cria Beth malgré elle.
Mais il parut ne pas l’entendre. Totalement ahurie, elle le suivit du regard jusqu’à ce qu’il disparaisse au milieu de la foule. Leurs relations étaient-elles à ce point mauvaises pour qu’il ne lui accorde de l’attention que lorsqu’elle pouvait servir son image ?
Très vite, plusieurs messieurs proposèrent à Beth de danser. Bien que dépitée par l’abandon de Luca, elle accepta de bonne grâce, pour se donner une contenance. Et puis Luca ne voulait-il pas que ses invités s’amusent ? Elle ne pouvait décemment pas refuser de contribuer à la réussite de la fête. Après plusieurs danses avec des partenaires différents, Beth commençait à se lasser. Aucun d’entre eux ne l’intéressait. Luca était la seule personne avec qui elle aurait aimé danser, mais il s’agissait d’un rêve impossible. Chaque fois qu’elle l’apercevait, il était occupé ailleurs et semblait avoir oublié jusqu’à son existence. Curieusement, il paraissait s’être adapté à merveille à son nouvel environnement, même si l’armée lui manquait. Il évoluait avec aisance au milieu de ses invités prestigieux. Si elle voulait survivre, Beth savait qu’elle devait elle aussi s’adapter à sa nouvelle vie et en tirer le meilleur parti.
*  *  *
A 1 heure du matin, on annonça que le souper allait être servi. D’abord, les serveurs proposèrent des cocktails exotiques. Puis les invités déambulèrent d’un buffet à l’autre pour découvrir les mets exquis mis à leur disposition.
Lasse à l’extrême, Beth ne rêvait plus que d’une chose : que la soirée s’achève. Alors qu’elle déposait sa tasse de café sur une desserte, Luca se matérialisa à ses côtés, armé de son éternel sourire de façade.
— Je savais que je pourrais compter sur toi pour faire bonne impression, Beth.
Un peu interloquée par cette phrase ambiguë, elle haussa un sourcil.
— C’est drôle, mais il me semble entendre un « mais » dans ta voix, Luca. Je me trompe ?
— Certains des hommes qui travaillent pour moi ont ce qu’on pourrait appeler… une morale élastique, si tu vois ce que je veux dire.
— Ils ne sont pas les seuls, me semble-t-il. La rumeur ne t’épargne pas non plus, que je sache. Mais… pourquoi me dis-tu cela ?
Luca jeta un coup d’œil à sa montre et son sourire s’évanouit.
— Ce que je fais ne regarde que moi. Je souhaite juste te mettre en garde. Méfie-toi des hommes qui te tournent autour. Certains pourraient vouloir profiter d’une invitée aussi sexy que toi. Je pense plus particulièrement à Giulio Rosso… Des rumeurs circulent à son sujet. Il semble qu’il projette de monter sa propre société d’ici peu, une fois qu’il aura noué suffisamment de contacts au sein de Francesco Verrerie et Céramique.
— Oh…, murmura Beth en se mordant la lèvre inférieure.
Avisant son trouble, Luca se pencha vers elle.
— Quelque chose te contrarie, je le vois dans tes yeux, Beth. De quoi s’agit-il ?
Toute la soirée, Beth s’était efforcée de rassembler son courage pour demander à Luca de l’aider à évoluer professionnellement. A présent, il lui confiait le mépris qu’il avait pour les gens qui cherchaient à se servir de lui. Désormais, tous ses plans étaient réduits à néant. Jamais elle ne lui demanderait quoi que ce soit.
— Je suis désolée, Luca. J’ai promis à Giulio la prochaine danse… à condition qu’il me laisse me reposer un peu avant.
Luca fronça les sourcils tout en sondant la foule de son regard perçant.
— Et où se trouve… ta nouvelle conquête ?
— Il est allé me chercher un autre café.
Luca la dévisagea, l’air narquois.
— Un café, quelle drôle d’idée ! Voilà qui ne te ressemble pas. Prends plutôt un cocktail !
Luca héla un serveur qui passait à proximité, mais Beth refusa d’un geste le verre qu’il lui tendait.
— Non merci, dit-elle d’une voix très basse. En fait, cela m’arrangeait d’envoyer signore Rosso me chercher un café, Luca. C’était un prétexte pour disposer d’un peu de… tranquillité. Et puis je me suis dit qu’il trouverait peut-être quelqu’un d’autre à qui parler en chemin et oublierait de revenir.
Un bref silence accueillit cette remarque, puis Luca lui tendit la main.
— Oublie-le, bon sang, et viens plutôt danser avec moi !
Beth hésitait à le suivre, pourtant l’envie de se blottir contre lui la tentait prodigieusement. Elle rêvait de sentir ses bras autour d’elle, de respirer son parfum. D’une manière étrange, toute amertume semblait avoir abandonné Luca. Son invitation paraissait sincère. Jamais Beth ne l’avait vu aussi détendu depuis son arrivée à Venise. L’occasion était trop belle pour ne pas en profiter. Pour appuyer sa demande, Luca lui sourit d’un air engageant.
— Viens, car en qualité d’hôte je me dois de danser avec toutes les femmes ici présentes !
Déconcertée par cette remarque, Beth pâlit. Une fois de plus, il lui faisait comprendre qu’elle ne devait rien attendre de lui. Il l’invitait par pure politesse. Pourquoi s’ingéniait-il à la blesser ainsi ? Etait-il aveugle au point de ne pas remarquer sa vulnérabilité ?
Immobile, elle le dévisagea pour tenter de déchiffrer ce que cachait son sourire. Luca paraissait las d’attendre. Soudain, il lui prit la main pour l’entraîner sur la piste de danse. Lorsque son autre bras lui enserra la taille, Beth réprima un gémissement. Une vague de désir la submergea une fois de plus. Le moindre contact la mettait dans un état fébrile et elle s’en voulait de ne pas réussir à contrôler ses émotions. Puis, lorsqu’ils se mirent à évoluer sur la piste, elle se laissa aller au plaisir de la danse. Luca était un merveilleux cavalier, attentif, précis, prévenant. Jamais elle ne l’avait connu sous ce jour-là.
— Cesse de prendre cet air étonné, Beth ! lui dit-il avec un sourire amusé. Ce n’est qu’une valse !
Malgré son trouble, elle parvint à balbutier quelques paroles incompréhensibles qui eurent pour effet de faire rire son cavalier.
— Maîtriser la danse de salon est primordial pour un officier, Beth. Tu l’aurais su si tu avais daigné m’interroger autrefois.
— Mais tu ne voulais jamais participer à un bal officiel ! protesta Beth pour se défendre. C’est la raison pour laquelle j’acceptais les invitations de Tristram. Il était ton ami et je pensais qu’il se montrait aimable avec moi uniquement pour cette raison. Lorsque je me suis rendu compte qu’il avait d’autres projets en tête, il était trop tard…
Luca laissa échapper un rire narquois. Malgré les années écoulées, il ne la croyait toujours pas. Soudain, elle s’immobilisa au milieu de la piste, l’obligeant à faire de même. Toutes les rancœurs accumulées remontaient à la surface. Il était grand temps de régler certaines choses.
— Je me sentais si seule, Luca !
— N’essaie pas de rejeter tout le blâme sur moi. C’est toi qui as décidé de mettre un terme à notre histoire.
— Tristram avait pitié de moi, de ma solitude. Il ne m’intéressait pas le moins du monde. Je lui étais reconnaissante de m’apporter un peu de distraction.
Une lueur d’incrédulité apparut dans les yeux de Luca. La remarque de Beth venait de le prendre au dépourvu. Pendant un instant, il garda le silence, comme si les mots ne lui venaient pas pour exprimer sa pensée.
— Et tu l’as suivi malgré le fait qu’il ne t’intéressait pas ?
— Son réconfort m’était précieux. J’ignorais à ce moment-là qu’il m’avait tendu un piège…
Trop émue pour poursuivre, Beth baissa les yeux. Les couples continuaient à tournoyer autour d’eux, faisant mine de ne pas avoir remarqué que leur hôte et sa partenaire se tenaient immobiles l’un en face de l’autre au beau milieu de la piste.
— Qu’est-ce que tu cherches à me dire ? Anderson t’a avoué la vérité après votre départ ? Ce n’est pas très correct comme façon de faire avec une dame !
Beth releva la tête pour défier Luca.
— Tu n’es pas montré très correct non plus ! protesta-t-elle sans lever le ton pour ne pas attirer l’attention des curieux. Tu étais le principal responsable dans cette histoire. Tu me laissais seule tout le temps. Tu n’étais jamais là. Je ne suis pas une nonne, Luca !
— C’est exact. En fait, à l’époque et encore aujourd’hui, tu te comportais comme une princesse au petit pois.
Ce qualificatif avait toujours irrité Beth au plus haut point : Luca le savait. Sans lui laisser le temps de rétorquer, il l’attira contre lui et l’entraîna dans une autre danse. Pour l’inciter à se taire, il enchaîna des figures complexes. Beth était obligée de se concentrer sur ses pas pour le suivre et ne pas se ridiculiser. A la fin du morceau, leur performance fut saluée par des applaudissements.
Comme Beth semblait s’être calmée, Luca en profita pour avancer les arguments qu’il avait longuement mûris depuis leur rupture.
— Je n’étais jamais là, Beth, parce que j’étais appelé à servir l’armée de manière active. Pour sa part, Tristram Anderson s’était retrouvé cantonné dans un rôle administratif. Il ne le vivait pas bien et avait développé un complexe d’infériorité. C’est la raison pour laquelle il a tout mis en œuvre pour que notre histoire échoue. C’était sa manière de se venger.
Après cette éloquente explication, Luca la quitta pour se rendre sur l’estrade et saluer la performance des musiciens. Il les présenta à tour de rôle au public qui les applaudit chaleureusement. Beth le regardait évoluer sur la scène. Sa voix chaude résonnait dans sa tête, même si elle ne l’écoutait pas vraiment. Depuis qu’il l’avait quittée pour reprendre son rôle d’hôte, elle se sentait comme abandonnée. La chaleur de ses mains sur sa taille lui manquait. Elle mesurait aujourd’hui l’erreur qu’elle avait commise autrefois.
Silvia, la gouvernante, avait raison : quitter un homme comme Luca pour un autre était une pure folie.
Il était beau comme un dieu, sympathique, intelligent… Tout le monde l’appréciait, comme en témoignaient les regards admiratifs des invités. Tous saluèrent sa prestation lorsqu’il leur dit au revoir juste avant de descendre de l’estrade.
Il ne serait venu à l’idée de personne de lui tourner le dos.
Beth l’avait fait, elle, pour son plus grand malheur…
*  *  *
Elle profita de l’agitation générale qui régnait au palais pour s’esquiver discrètement. Après s’être assurée que personne ne la regardait, elle regagna son appartement, puis referma la porte à clé derrière elle et s’y adossa un long moment pour reprendre son souffle. Elle se sentait à la fois soulagée et mélancolique. Depuis son arrivée à Venise, elle avait failli se ridiculiser plusieurs fois. Heureusement, Luca l’en avait empêchée. Chaque fois qu’elle avait le sentiment qu’il devenait plus accessible, il érigeait un mur l’empêchant d’approcher davantage. Si seulement elle pouvait lui prouver qu’elle n’était plus la jeune femme frivole qu’il avait connue autrefois ! Elle avait mûri depuis cette époque… Pas assez, toutefois. Quelques heures plus tôt, elle était presque parvenue à se convaincre que son unique but dans la vie était de progresser dans son métier. Mais, après avoir dansé avec Luca, elle avait compris que son objectif était tout autre. Ses mains sur sa taille avaient réveillé en elle des émotions qu’elle croyait enfouies au plus profond de son cœur. Désormais, elle se savait condamnée à une terrible destinée. Car son amour pour Luca, à moins d’un miracle, était sans espoir…
*  *  *
Après avoir allumé une lampe de chevet, elle contempla la délicieuse suite qu’elle occupait. Soudain, son regard s’arrêta sur le petit sac qu’elle n’avait pas emporté à la fête. Lorsqu’elle le souleva pour le ranger, elle entendit tinter quelques pièces. Aussitôt, une idée lui traversa l’esprit. Elle saisit les pièces et reposa le sac sur une table basse. Puis, à pas feutrés, elle quitta la suite après avoir risqué un coup d’œil sur le palier pour s’assurer que tout était tranquille.
*  *  *
Une fois au rez-de-chaussée, elle tendit l’oreille. Le palais semblait désert. Seuls quelques bruits lui parvenaient de la salle de bal où les employés étaient occupés à tout remettre en ordre.
Sans hésiter, elle courut sur la pointe des pieds jusqu’à la cour centrale. Un délicieux clair de lune baignait ce lieu chargé d’histoire. Beth se dirigea vers le puits et grimpa sur la margelle. Les yeux fermés, elle émit un vœu désespéré, puis elle lâcha les pièces qu’elle tenait serrées dans sa main. A ce moment précis, elle entendit crisser les graviers de la cour. Tous ses sens en alerte, elle se retourna d’un bloc pour sonder l’obscurité. Luca se tenait adossé à un pilier.



6.
Beth sentit son cœur battre follement dans sa poitrine. Portant une main à sa gorge, elle murmura :
— Que… que fais-tu là ?
— Je ne t’ai pas suivie, rassure-toi.
— Ne me dis pas que tu souhaites toi aussi faire un vœu !
Sans prendre la peine de répondre, Luca avança dans la cour pour grimper à son tour sur la margelle du puits. Troublée de le sentir si proche, Beth eut un frisson qui ne passa pas inaperçu. Pour ne pas laisser le silence s’installer, elle bredouilla :
— J’ai trouvé des petites pièces au fond de mon sac… Alors, il m’est venu l’idée de les jeter dans ce puits…
— Tu sembles avoir froid, Beth.
Un peu interloquée par cette remarque, Beth dévisagea son compagnon. Le clair de lune formait un halo autour de ses cheveux balayés par le vent. Luca souriait, mais une ombre de tristesse voilait son regard.
— Je vais très bien, répliqua-t-elle en détournant les yeux.
— C’est faux.
Levant la main vers son visage, il prit délicatement son menton entre ses doigts pour l’obliger à le regarder. Il la considéra avec le plus grand sérieux avant de déclarer :
— Je n’aurais pas dû raviver les frustrations de notre passé commun. Je suis désolé.
— Tu n’as pas à t’excuser. Je me suis comportée comme une idiote.
— Tu as commis des erreurs, certes. Que tu aies eu tort de me quitter ne fait aucun doute. Mais ne dis jamais que tu es idiote, parce que ce n’est pas vrai.
Luca s’approcha de Beth pour la prendre dans ses bras et la serrer contre sa poitrine.
— Tu étais sensationnelle, ce soir, murmura-t-il contre ses lèvres. Comme toujours, d’ailleurs. Je n’arrive pas à lutter contre l’attirance que tu exerces sur moi.
Beth posa ses mains sur la poitrine de Luca. Les yeux à demi fermés, elle respirait les effluves de son parfum. Elle percevait son souffle chaud sur ses cheveux. Enivrée par la magie de l’instant, elle se sentait toutefois en plein désarroi. Quelle attitude adopter ? Chaque fois qu’elle avait tenté un rapprochement, Luca l’avait rejetée. Malgré les mots doux qu’il venait de prononcer, Beth n’avait pas la force d’essayer de nouveau. Elle baissa la tête en soupirant. Déjà, une profonde déception s’immisçait dans son cœur et elle ne voulait pas que Luca en soit témoin.
— Beth ? demanda-t-il d’une voix très douce.
De nouveau, elle fut saisie de frissons. Ses membres tremblaient. Conscient de son trouble, Luca l’obligea à lever le visage vers lui pour fouiller son âme. Réprimant les larmes qui menaçaient de perler à ses paupières, elle voulut dire quelque chose, mais Luca l’en empêcha en posant ses lèvres sur les siennes.
Aussitôt, elle se sentit fondre, oubliant le passé, tout son être concentré sur l’instant présent, sur le plaisir que lui procurait ce baiser. Une bouffée de désir la saisit, comme autrefois, lorsqu’ils partageaient une même passion.
Longtemps, Luca maintint Beth contre lui, sans trop la serrer, comme si elle était faite de porcelaine fine. Il goûtait la magie de l’instant tout en s’interrogeant sur la manière dont il devait se comporter. Le hasard avait voulu qu’il fasse un crochet par la cour pour se rendre dans ses appartements. A la vue de Beth, il s’était immobilisé pour contempler sa silhouette penchée au-dessus du puits. Il aurait pu approcher plus discrètement et demeurer caché dans l’ombre. Mais épier une femme n’était pas dans ses habitudes. C’est pourquoi il avait préféré lui signaler sa présence. Et maintenant…
Le passé le hantait. Souvent, ils s’étaient retrouvés dans la même situation qu’à cet instant présent. Quel que soit l’objet de la querelle qui les opposait autrefois, Beth parvenait toujours à l’amadouer. Il lui suffisait de jouer sur sa corde sensible, de stimuler le désir qu’il éprouvait pour elle pour que la réconciliation prenne effet. Une fois de plus, elle exerçait la même influence sur ses sens. Beth était presque parvenue à le piéger cette fameuse nuit à Balacha, mais il avait tenu bon. Il ne lui laisserait plus l’occasion d’envahir son esprit. Désormais, ce serait lui qui fixerait les règles du jeu.
Ses mains glissèrent le long de son dos délicat pour resserrer son étreinte. Lorsqu’il sentit les pointes de ses seins contre son torse, une vague de désir le submergea. La tentation était si forte que n’importe quel homme dans sa situation aurait cédé.
— Luca… ? murmura Beth.
Il la tenait serrée si fort contre lui à présent qu’elle avait du mal à parler.
— Pourrions-nous nous accorder une seconde chance ? finit-elle par ajouter.
Luca la regardait avec une intensité insoutenable, comme s’il souhaitait lui dévorer l’âme. Finalement, il déclara :
— Je te l’ai déjà dit, Beth. Je ne souhaite aucune complication dans ma vie. J’ai assez de responsabilités à assumer comme cela. Je veux préserver mon indépendance. Mais, pour ce qui nous concerne…
Incapable d’en dire davantage, il lui déroba un autre baiser, encore plus passionné que les précédents. Totalement abandonnée, Beth goûtait chaque seconde ce pur bonheur. Conscient de l’effet qu’il produisait sur elle, Luca s’écarta sensiblement. Aussitôt, Beth se sentit envahie par la peur qu’il la rejette de nouveau. Il fallait à tout prix qu’elle rattrape la situation, qu’il comprenne à quel point elle avait besoin de lui. Elle ne pouvait tolérer l’idée de le perdre. Si tel devait être son destin, elle n’y survivrait pas. Dans un effort désespéré, elle se cramponna à Luca, dans l’espoir qu’il la soulève dans ses bras et l’emporte avec lui.
Leurs yeux se rivèrent un long moment, jusqu’à ce que Luca resserre de nouveau son étreinte. Totalement abandonnée, Beth ferma les yeux tandis qu’il parsemait son visage de baisers délicats.
— Pourquoi ne continuerions-nous pas ce délicieux tête-à-tête dans un endroit plus confortable ? murmura-t-il à son oreille.
Trop émue pour répondre, Beth nicha sa tête dans son cou. Elle tremblait un peu, non pas de peur, mais par anticipation. Interprétant ce geste pour un assentiment, Luca l’enlaça et tous deux prirent la direction du second étage du palais.
Beth grimpa les marches comme dans un rêve. Serrée contre Luca, elle accordait ses pas aux siens.
— On se croirait revenus au bon vieux temps, dit Luca d’une voix très basse.
— Pas vraiment ! plaisanta Beth. Nous ne sommes pas sur un territoire en guerre.
— C’est vrai, le contexte est différent… Ce soir, tu as fait preuve d’un grand sens du devoir, cara. Mes invités ont tous apprécié la manière dont tu les as accueillis.
Cara… Quelle douce sonorité, songea Beth. Bien sûr, cela ne signifiait pas grand-chose, mais c’était un bon début.
— C’était un plaisir, Luca. Tu sais… je serais ravie de contribuer plus activement à la réussite de ton entreprise.
Luca ne répondit pas, se contentant de déposer un baiser sur le sommet de sa tête.
*  *  *
Lorsqu’ils eurent atteint le palier, il s’immobilisa, comme s’il hésitait sur la direction à prendre.
— Que se passe-t-il ? demanda Beth. Tu ne veux pas aller dans tes appartements ?
— Non, pas ce soir, répondit-il.
Beth leva la main vers son cou. Luca ne portait plus de cravate et les deux premiers boutons de sa chemise étaient ouverts. Lorsqu’elle voulut glisser sa main sous la fine étoffe de sa chemise, Luca lui saisit le poignet pour l’en empêcher. Un peu surprise par ce geste de défense, Beth se sentit soudain gagnée par le doute.
— Habituellement, j’apprécie de retrouver mon refuge, reprit Luca, surtout après des soirées comme celle-ci. Mes invités attendent de moi que je satisfasse le moindre de leurs désirs. C’est une pression terrible pour moi de jouer le rôle de l’hôte parfait. Les gens attendent beaucoup de moi. Ils demeureront mes amis tant que je répondrai à leurs attentes et à leurs besoins en termes financiers.
— Ce que tu dis là est horrible ! s’écria Beth.
Luca laissa échapper un petit rire avant de déposer un baiser aérien sur ses lèvres.
— Ne sois pas naïve, tesoro ! Ils ne m’aiment pas pour mes beaux yeux ! Quoi qu’il en soit, ta présence a rendu cette soirée supportable, Beth. Je t’ai observée et j’ai beaucoup apprécié la façon dont tu t’es occupée de mes invités sans venir me demander conseil toutes les cinq minutes.
Ainsi, Luca avait remarqué les efforts qu’elle avait fournis pour se montrer agréable avec tout le monde. Voilà qui expliquait la rapidité avec laquelle il était intervenu lorsqu’elle avait renversé son verre. Tel un véritable ange gardien, il avait volé à sa rescousse.
Beth sentait son cœur battre la chamade. C’était la première fois depuis leurs retrouvailles qu’il lui adressait un compliment aussi sincère. Elle aurait aimé le remercier, mais elle préféra se taire. Luca était un homme très secret. Ce qu’il venait de lui dire devait lui avoir coûté beaucoup. Optant pour la simplicité, elle déclara :
— Disons que j’ai appris à me débrouiller seule…
Lorsqu’ils parvinrent devant la suite nuptiale, Luca la prit dans ses bras. Longtemps, il la tint serrée contre lui, parfaitement immobile. Beth gardait les yeux fermés, goûtant chaque seconde de ce délicieux contact avec l’homme qu’elle aimait et qui lui avait tant manqué ces dernières années. Elle aurait voulu que cet instant se prolonge éternellement…
Sans desserrer son étreinte, Luca ouvrit la porte de la suite qui embaumait la lavande et les fleurs séchées.
— Comme j’aimerais ne jamais t’avoir dit que je ne resterais que six mois à Venise, dit Beth dans un soupir. Puis-je encore revenir sur ma parole ? Je ferais n’importe quoi pour garder mon emploi dans ton entreprise. Si seulement tu savais…
Elle s’interrompit, de peur d’en dire trop. Pourtant, elle aurait aimé lui crier son amour. Mais c’était exactement ce qu’il ne voulait pas entendre.
— Si seulement tu savais à quel point j’ai besoin de ce travail, se reprit-elle, jugeant cette explication plus acceptable pour Luca.
Luca eut alors une réaction inattendue. Il écarta Beth de lui pour la dévisager avec le plus grand sérieux. Une lueur inquiétante dansait dans ses yeux.
— Evidemment ! dit-il d’un ton froid, cynique. Je suppose que c’est pour l’argent. Combien veux-tu ?
— Luca, non ! Jamais je ne te demanderais quoi que ce soit !
— Pourquoi pas ? Je reçois des tonnes de lettres de personnes qui me quémandent de l’argent. Pourquoi serais-tu différente des autres ?
Beth secoua la tête, l’air totalement abasourdie.
— Je ne veux pas de ton argent. Je veux mon indépendance. Et je ne souhaite pas l’obtenir grâce à des dons !
— Alors de quoi parles-tu ? demanda Luca.
Il se tenait parfaitement immobile devant elle. Plus aucune douceur ne se lisait dans ses yeux. Beth se sentit glacée tout à coup. Prenant une profonde inspiration, elle décida de tout lui dire :
— Lorsque mon père est mort, il a laissé de nombreuses dettes derrière lui. Il m’a juste légué un entrepôt plein d’antiquités. Je n’ai jamais eu le courage de m’en débarrasser jusqu’ici, parce qu’il adorait chaque objet, chaque bibelot. Je sais que bientôt je devrai me résigner à tout vendre.
Luca la considérait avec gravité. Pas un muscle ne bougeait sur son visage.
— Je suis au bout du rouleau, mais ne t’inquiète pas, je n’attends pas de toi que tu me fasses une offre, Luca. Mon père a dépensé une fortune en antiquités, mais c’était plus un collectionneur qu’un connaisseur. Je sais qu’aucune de ses possessions ne présente le moindre intérêt pour Francesco Verrerie et Céramique.
Comme Luca l’invitait du regard à poursuivre, elle ajouta :
— Je ne te cacherai pas que j’ai besoin de développer mes connaissances pour être en mesure d’évaluer ce que mon père m’a légué. J’hésitais à t’en parler, parce que j’avais peur que tu me juges mal. Je ne voulais pas que tu me considères comme Giulio Rosso… Contrairement à lui, je ne souhaite pas nuire à ton entreprise en lui faisant de la concurrence.
Luca garda un instant le silence pendant que Beth l’observait avec attention. Il semblait réfléchir.
— Je vois… Si ce que tu me dis est vrai, tes motivations sont différentes de celles de Rosso.
— Absolument. Devenir antiquaire ne s’improvise pas, c’est pourquoi j’ai besoin de me perfectionner. Et puis, j’exercerai ce métier très loin d’ici…
— Tu n’as donc pas l’intention de t’installer à Venise ?
Luca émit un petit rire avant d’ajouter :
— Bien sûr que non ! Ce sera plus facile pour toi de vendre le stock de Gerald en Angleterre.
Ses traits s’étaient adoucis, comme si les propos de Beth l’avaient totalement rassuré. Profitant de ce moment de grâce, Beth tendit la main vers lui, mais il ne la prit pas entre les siennes.
— Si tu m’enseignais les secrets de ta réussite, Luca, je pourrais peut-être me lancer à mon tour dans les affaires.
— Bien sûr, dit-il sans la moindre émotion apparente. Finalement, on en revient toujours à l’argent, n’est-ce pas ?
— Je veux mener une carrière honorable, gagner ma vie et ne dépendre de personne, dit-elle avec détermination.
— Andria n’aimerait pas t’entendre dire que le métier d’assistante n’est pas un métier honorable.
— Je n’ai jamais dit cela ! J’adore le travail que je fais, mais je ne progresserai jamais avec Ben. J’ai l’impression de devoir réinventer la roue en permanence. J’aimerais retirer plus de satisfaction de mon travail, Luca, m’enrichir professionnellement. Je ne suis plus la femme que tu as connue autrefois.
Luca n’émit aucun commentaire sur le fait que Beth avait changé. Impassible, il la toisait sans exprimer la moindre sympathie ou compréhension. Leur tendre intimité paraissait bel et bien rompue.
Soudain, contre toute attente, il prit l’une de ses mains entre les siennes et, approchant son visage du sien, déposa un baiser aérien sur son front.
Beth frémit à ce contact. Une fois de plus, elle avait tout gâché. Luca lui signifiait par ce baiser amical qu’il ne souhaitait pas mêler affaires et plaisir. Pourquoi n’y avait-elle pas réfléchi avant ? En lui dévoilant ses plans, elle avait érigé une barrière entre eux, alors que son but était précisément d’éviter cela.
— Je ne veux plus jamais dépendre de qui que ce soit, conclut Beth d’une voix atone.
— Parfait. Moi non plus, Beth, je ne veux plus jamais dépendre de qui que ce soit. Je vais réfléchir à ce que tu m’as demandé…
Luca avait prononcé ces derniers mots avec une étrange douceur. Soudain, il posa la main sur son épaule, puis enfonça ses doigts dans ses cheveux. Beth retenait sa respiration. Que lui réservait Luca ? Sans bouger, elle attendait le verdict qui ne tarda pas à tomber. Il laissa tomber sa main et se retourna, prêt à s’éloigner. Puis il s’immobilisa.
— Finalement, c’est tout réfléchi, Beth. Je m’envole pour Paris demain. Viens avec moi.
— Qu’est-ce que tu dis ? demanda Beth avec stupéfaction.
Luca se retourna pour lui faire face.
— J’ai besoin d’une assistante pour mes rendez-vous, la semaine prochaine. En général, je profite de ce type de voyage pour effectuer des recherches, développer mon réseau et nouer de nouveaux contacts. Tu pourras me voir à l’œuvre et apprendre les ficelles du métier. Ce sera ma manière de t’enseigner les bases du commerce. Tu auras une semaine pour me prouver ta motivation à te perfectionner.
— Et que me demanderas-tu en retour, Luca ?
Un grand rire accueillit cette question.
— De toi, Beth ? Pas un centime ! Je t’offre simplement l’opportunité de me servir d’assistante pour une durée limitée. Cela ne devrait pas te poser de problème. N’oublions pas que tu as réussi à supporter Ben Simpson des années sans broncher ! Cela prouve à quel point tu es dévouée dans ton travail. Je sais que tu es capable de t’investir, que tu peux te montrer discrète et loyale. J’aimerais que tu utilises ces qualités lors de notre séjour à Paris. De mon côté, je te transmettrai mon expertise et te donnerai l’occasion de nouer des contacts.
Alors qu’elle croyait l’avoir de nouveau perdu, Luca lui offrait la possibilité de lui servir de bras droit ! Elle passerait toutes ses journées à ses côtés. Bien qu’excitée à l’idée de l’accompagner dans son déplacement, une idée lui taraudait l’esprit.
— Que dira Andria ? Tu ne peux pas la remplacer comme ça ! C’est injuste !
— Ne t’inquiète pas ! Andria ne conteste jamais aucune des décisions que je prends. Bien sûr, si tu crains que vos relations amicales en souffrent, c’est un risque à prendre. Réfléchis, Beth. Souhaites-tu réellement donner un coup de pouce à ta carrière ?
— Evidemment… Mais pas seulement…
Luca lui adressa un sourire moqueur.
— Pas seulement ? Il faudra te contenter de mon aide sur le plan professionnel. Mon offre ne comprend ni ma fortune, ni le palais !
Scandalisée par les propos que lui tenait Luca, elle bredouilla :
— Mais… il n’a jamais été question de cela !
— Ne prends pas cet air horrifié. Je tiens juste à clarifier les choses. Pendant notre séjour à Paris, je t’offrirai mes connaissances, mon expérience et tu me serviras d’assistante. Mais, à la nuit tombée… nous nous séparerons pour intégrer chacun notre suite respective.
En prononçant ces derniers mots, il leva la main vers son visage pour en dessiner le contour avec ses doigts.
Beth était pétrifiée. Comment Luca pouvait-il lui tenir un tel langage tout en lui manifestant autant de tendresse ? A ce jeu malsain, elle serait toujours perdante, alors mieux valait y mettre un terme. Prenant une profonde inspiration, elle recula d’un bas et déclara :
— Très bien. Quand partons-nous ?
— Très tôt demain matin. C’est la raison pour laquelle je dois te quitter maintenant.
Sur ces mots, il tourna les talons pour rejoindre ses appartements. Avant de disparaître, il jeta par-dessus son épaule :
— Et merci encore pour ton efficacité auprès de mes invités, cara. Je suis ravi que cette soirée t’ait plu.
Luca disparut au détour d’un couloir sous les yeux effarés de Beth, plus mélancolique que jamais. Après avoir partagé avec elle une tendre intimité, Luca lui avait asséné une douche froide. Pourquoi cherchait-il constamment à la fuir ?
*  *  *
Tout en se dirigeant vers ses appartements, Luca ne comprenait pas pourquoi la scène qui venait de se produire lui laissait un goût aussi amer. Pourtant il était parvenu à se prouver que Beth n’exerçait plus de prise sur lui. Même s’il la désirait toujours autant, il était en mesure de se maîtriser.
Malgré tout, certains des propos qu’elle lui avait tenus l’avaient surpris. Autrefois, à Balacha, elle lui avait posé un ultimatum : le mariage ou rien. A présent, elle prétendait vouloir faire carrière. Se pouvait-il qu’elle ait changé à ce point ? L’avenir le dirait, puisqu’ils allaient se rendre ensemble dans la ville la plus romantique du monde. Pendant ce séjour, Luca tenterait de cerner ses motivations profondes. Il observerait ses faits et gestes. Il lui confierait des missions de confiance pour éprouver sa bonne foi. Une chose était sûre toutefois : il ne lui permettrait pas le moindre faux pas.
Soudain, une douleur sourde dans le bas du dos l’obligea à s’immobiliser. Dans le même temps, il se sentit assailli de sombres pensées.
Comment réagirait-il s’il découvrait que Beth cherchait à le piéger ? Si elle tentait de nouveau de le séduire, serait-il vraiment en mesure de lui résister ? Il espérait ne pas être confronté à cette situation.
Après un coup d’œil à sa montre, il avança de quelques pas pour tester la résistance de son dos. Sans avoir disparu totalement, la douleur s’était un peu apaisée.
Une fois dans la galerie, il contempla les statues éclairées par les froids rayons de la lune. Tandis que son regard s’arrêtait sur une statue d’Apollon, il se remémora les délicieux instants durant lesquels il avait tenu Beth dans ses bras. La douceur de sa peau, son souffle chaud dans son cou, la cambrure de son dos, ses formes délicieuses… Tout en elle lui plaisait, mais il devait à tout prix lutter contre l’attirance qu’elle exerçait sur lui. Dans quelques heures, tous deux s’envoleraient pour Paris. Les termes de leur accord étaient parfaitement clairs : Beth lui servirait d’assistante tout en développant ses propres connaissances. En travaillant pour lui, elle bénéficierait de ses conseils avisés. Puis, une fois formée, elle disparaîtrait de sa vie et leur histoire s’achèverait.
Soudain, une étrange sensation saisit Luca, qu’il tenta vainement de chasser. Il ne comprenait pas pourquoi le départ de Beth le mettait aussi mal à l’aise. Après tout, ce ne serait pas la première fois qu’elle le quitterait…
A Balacha, il aurait aimé qu’elle manifeste un réel désir d’indépendance au lieu de le pousser à un mariage qu’il ne désirait pas. Alors pourquoi ce changement profond qui semblait s’être opéré en elle le contrariait-il aujourd’hui ? Peut-être finirait-il par s’habituer à cette idée…
De nouveau, il grimaça de douleur lorsqu’il entreprit de grimper les quelques marches qui menaient à son appartement. Il serra les dents, déterminé à ne pas laisser son corps dominer son esprit. Plus jamais il ne se laisserait piéger par quoi que ce soit, ni par le désir, ni par la douleur, ni par une femme — et encore moins par Beth Woodbury ! Il s’efforcerait de demeurer de marbre face à elle. Si son intérêt pour l’art était réel, son séjour à Paris lui procurerait une bonne partie des connaissances dont elle avait besoin. Quant à lui, il lui assignerait des missions précises.
*  *  *
Une fois dans ses appartements, Luca se sentit un peu plus serein. Il se félicitait d’avoir pris d’aussi bonnes résolutions. Après avoir déposé son masque dans un fauteuil, il se dirigea directement vers sa chambre. Il se versa un grand verre d’eau et avala deux antalgiques tout en contemplant l’unique souvenir heureux qu’il gardait de Balacha : une médaille qui trônait sur sa table de nuit. Il en détenait plusieurs que Silvia, la gouvernante, avait souhaité exposer dans la grande salle à manger, mais il avait toujours refusé d’y joindre celle qu’il gardait jalousement dans ses appartements. Personne, excepté Silvia, n’était autorisé à la contempler. Quant à tous ses autres objets de valeur, il les tenait dans un endroit secret, à l’abri des regards.
Une fois de plus, la douleur s’insinua dans sa chair. Pour l’atténuer, il exerça une pression de la main dans son dos. Puis, pour se distraire, il décida de contempler les trésors qu’il cachait dans un guéridon. S’en approchant, il déclencha le mécanisme qui laissa apparaître un plateau contenant une photo et un coquillage marin monté sur une chaîne en or cassée. Il saisit avec délicatesse le pendentif pour l’examiner de plus près. Longtemps, il l’avait emmené partout avec lui, mais, contrairement à la douleur qui ne le quittait pas, le parfum de Beth avait fini par s’évaporer. Après avoir longtemps séjourné dans son portefeuille, le collier avait fini par échouer dans ce tiroir secret.
Luca regarda le coquillage, aussi luisant que de la porcelaine fine, se balancer tel un pendule au bout de sa chaîne. Il avait conservé ses couleurs originelles, un mélange de bleu et de nacre. La chaîne en revanche avait perdu de son éclat. Luca reposa le délicat bijou sur son coussinet de velours, puis il s’empara de la photo. Ses couleurs ne s’étaient pas altérées. Il s’agissait d’un cliché de Beth, souriante. Aujourd’hui, il était en mesure de comprendre ce que reflétait son expression, mais à l’époque il était trop occupé pour comprendre ce qu’elle signifiait vraiment. L’image était le pur reflet d’un bonheur éclatant, celui d’une femme amoureuse. Une femme qui aurait aimé être adorée en retour…
Luca se remémora toutes leurs anciennes querelles. Lorsqu’elle avait insisté pour qu’ils se marient, il s’était rebellé. Depuis sa naissance, il n’avait fait qu’obéir aux injonctions d’autres personnes. On l’avait envoyé dans les meilleures écoles, sans jamais lui demander son avis. Ensuite, il avait rejoint l’armée, le meilleur choix pour un homme comme lui, censé honorer la dynastie des Francesco.
Mais aujourd’hui il était le dernier représentant de cette lignée. Il était enfin maître de sa destinée et ne dépendait plus de personne. Il était à la tête d’une fortune colossale et il pouvait agir à sa guise. En cinq ans, sa vie avait basculé.
Tout avait changé… sauf le coquillage que Beth avait un jour porté à son cou.



7.
Beth prit tout son temps pour se déshabiller. Elle avait l’esprit bien trop préoccupé pour trouver le sommeil. La passion qu’elle ressentait pour Luca était à son paroxysme. Elle le désirait tant… Pourquoi s’évertuait-il à la rejeter ?
Après avoir retiré sa robe, elle pressa le velours soyeux contre sa peau en fermant les yeux, puis avec un soupir elle la remisa dans son armoire et s’étendit sur son grand lit. Pendant longtemps, elle ne put fermer l’œil ; savoir Luca à la fois si proche et si lointain la désespérait. Lorsque enfinelle s’assoupit, elle rêva de lui toute la nuit.
A son réveil, le lendemain matin, une bouffée d’excitation la saisit. Elle allait s’envoler pour Paris avec Luca ! Il s’agissait pour elle d’une grande aventure dont elle comptait profiter pleinement alors que Luca ne voyait sans doute dans ce voyage qu’un déplacement professionnel parmi d’autres.
Il faisait à peine jour lorsqu’elle descendit prendre son petit déjeuner. Lorsque Luca la rejoignit, elle en était déjà à son second cappuccino. A son arrivée, Beth se leva pour lui servir son café.
— Tu le prends avec une petite cuiller de sucre, n’est-ce pas ? lui demanda-t-elle.
— Tu t’en souviens ? s’exclama-t-il, visiblement surpris. Seulement voilà : je ne prends plus de sucre depuis longtemps.
— Je ne crois pas que cette petite quantité puisse te faire du mal.
Luca eut un faible sourire avant de boire une gorgée de son café. Après avoir saisi une assiette vide, Beth s’approcha de la table où était dressé un délicieux buffet de viennoiseries et de fruits frais disposés dans des coupelles en cristal. Comme elle semblait hésiter, Luca demanda :
— Tu n’arrives pas à faire ton choix ?
— Cette assiette est pour toi. J’ai déjà déjeuné.
Luca se leva pour la rejoindre et lui prendre l’assiette des mains.
— Je te remercie, Beth, mais c’est inutile. L’accord que nous avons passé ne fait pas de toi ma servante.
Déçue par cette réaction, Beth rougit.
— Très bien, dit-elle en retournant s’asseoir.
Comme elle allumait son ordinateur portable, il demanda :
— Tu te mets déjà au travail ?
— Bien sûr. Je connais la manière dont tu fonctionnes et j’ai vu Andria à l’œuvre. Elle n’a jamais une minute à elle. Alors, il vaut mieux que je prenne de l’avance !
— Je te félicite pour ta conscience professionnelle.
Beth l’observa tandis qu’il revenait s’installer à la table du petit déjeuner. Son regard fut attiré par ses longs doigts, tels ceux d’un artiste, et son cœur se serra au souvenir de leur contact sur sa peau. Chassant cette pensée de son esprit, elle attendit qu’il fût assis pour dire :
— J’aimerais mettre à jour ton emploi du temps sur cet ordinateur…
Sans un mot, Luca lui tendit son agenda électronique afin qu’elle puisse le consulter.
— Tout d’abord, reprit-elle, j’envisage d’appeler Andria pour lui expliquer…
— C’est déjà fait, coupa Luca sans lever les yeux du toast qu’il était en train de beurrer.
Comme Beth ne réagissait pas, il la considéra attentivement. Son air contrit lui arracha un sourire.
— Ne t’inquiète pas, tout va bien. Je lui ai proposé de venir s’installer une semaine au palais, tous frais payés. Elle est ravie !
Avec un soupir de soulagement, Beth reporta son attention sur l’agenda.
— Je constate que tu n’as rien de prévu demain matin…
— C’est parce que j’ai annulé un déjeuner de travail pour m’occuper de ta formation, expliqua Luca.
— Luca, non ! s’écria Beth, horrifiée. Tu ne peux pas faire ça… pour moi ! Je vais appeler les personnes que tu devais rencontrer pour leur dire qu’il s’agit d’une erreur…
— Certainement pas ! la contra Luca en déposant sa main sur la sienne.
Surprise, Beth leva les yeux.
— Prendre le petit déjeuner avec M. le comte ne me disait rien du tout, de toute façon.
Beth lui sourit, mais Luca ne la regardait plus. Lâchant sa main, il se leva pour retourner au buffet se servir. Il revint chargé d’une assiette de petits pains.
Tout en complétant son agenda, Beth l’observait furtivement. Pour une fois, il paraissait détendu. Réprimant un sourire, Beth se concentra sur sa tâche.
— Bien… J’ai tout transféré sur mon ordinateur. Il me reste un dernier point à voir. A quelle heure souhaites-tu que ton réveil sonne le matin ?
— Dix minutes avant le tien, répondit Luca.
Comme Beth le regardait sans comprendre, il ajouta :
— J’ai toujours besoin d’un moment à moi, juste à moi, dans la journée.
— Je vois ! répondit Beth en riant. Je vais te laisser finir tranquillement ton petit déjeuner. J’ai une dernière question à te poser : puis-je emprunter quelques livres dans la bibliothèque pour le voyage ?
— J’en ai préparé quelques-uns pour toi. Je les ai déposés sur le guéridon près de la fenêtre.
— Super ! Merci beaucoup. Au fait, j’ai intégré dans mon agenda tous les petits symboles qui apparaissent à certains endroits sur le tien, seulement j’ignore ce qu’ils signifient. Pourrais-tu m’éclairer ?
— Inutile. Je suis le seul à en avoir besoin.
— Mais… en ma qualité d’assistante…
— Non, Beth, tu n’as pas besoin de savoir. Fais-moi confiance.
— Très bien, capitula-t-elle, un peu déçue.
Sur ces mots, elle se leva de table et lui tendit son agenda électronique. Comme si sa réaction l’étonnait au plus haut point, Luca planta son regard dans le sien.
— Tu laisses tomber ? Tu ne cherches pas à en savoir plus ?
Se détournant pour quitter la salle à manger, Beth laissa tomber un « non » désinvolte et disparut.
Luca voulait garder le secret sur certaines de ses activités. Son désir de ne pas la mettre dans la confidence prouvait à quel point il ne lui faisait pas confiance. Oubliant son dépit, elle prit une profonde inspiration et décida de se concentrer sur la tâche qui l’attendait : assister Luca dans son déplacement.
*  *  *
A leur arrivée à l’aéroport, Beth fut surprise de découvrir qu’ils n’allaient pas voyager sur une ligne régulière. Un avion privé les attendait sur le tarmac. Les armoiries du palais étaient gravées de part et d’autre de l’appareil. Un steward en uniforme les escorta à bord de l’avion. Beth fut conduite jusqu’à son siège. Il s’agissait en réalité d’un ample fauteuil confortable. A peine assise, un autre steward lui servit une orange pressée. Stupéfaite, Beth admirait le décor luxueux de l’appareil. Elle avait l’impression d’être plongée en plein rêve. Jamais elle n’avait eu l’occasion de voyager dans de telles conditions. Tout le monde était aux petits soins pour elle. La moindre de ses demandes était instantanément satisfaite. Lorsqu’elle manifesta le désir de visiter l’appareil, un steward l’accompagna. L’avion comprenait même un cabinet de toilette où il était possible de prendre un bain.
— Tu pourrais presque vivre à bord de cet avion, dit Beth à Luca lorsqu’il la rejoignit dans la cabine.
— C’est vrai. La chambre est très confortable, mais nous n’en aurons pas besoin aujourd’hui, dit-il en reportant son attention vers un steward qui venait vers eux. Sam, notre vol sera de courte durée, cette fois !
Les deux hommes échangèrent quelques mots sur les conditions météo pendant que Beth dégustait sa boisson. Luca parlait toujours gentiment à ses employés. Le fait qu’il leur manifeste beaucoup de respect la touchait. Comme Andria le lui avait dit, Luca était un bon patron, exigeant, mais juste. Hélas, en raison de leur lourd passé commun, Beth n’était pas logée à la même enseigne.
Lorsqu’il eut installé son ordinateur portable devant lui, Luca se plongea dans le travail.
— Tu m’excuseras, Beth, mais j’ai des tonnes de dossiers à consulter. Si tu as besoin de quoi que ce soit, n’hésite pas à faire appel au personnel de bord.
Comme Luca, Beth voulut profiter du voyage pour mettre quelques notes au propre, mais elle dut y renoncer.
— Mince ! s’écria-t-elle. Je ne pensais pas que nous aurions la possibilité de travailler à bord. Du coup, j’ai mis mon ordinateur dans ma valise.
Luca héla Sam pour lui demander de récupérer les affaires de Beth.
— On peut abattre beaucoup de travail en une demi-heure, dit Luca avec le plus grand sérieux. Il suffit juste de se concentrer.
— Je sais, répondit Beth d’un air piteux. J’ai bien l’intention de m’y mettre dès que j’aurai récupéré mes dossiers.
Elle se maudissait d’avoir imaginé qu’elle profiterait de ce voyage pour échanger avec Luca sur leur séjour à Paris. Elle se promit de ne plus jamais commettre pareille erreur.
Mais elle avait beau tenter de se concentrer sur ses dossiers, les lignes dansaient devant ses yeux. Elle ne cessait de penser à Luca. Pleinement consciente de sa présence à ses côtés, elle avait envie de nicher sa tête dans son cou, de sentir ses mains sur sa peau. Bien qu’il se trouve à mille lieues d’elle, plongé dans sa correspondance, il l’attirait inexorablement. Tous deux se trouvaient à bord d’un avion privé luxueux, mais au lieu d’en profiter pour se rapprocher l’un de l’autre ils s’ignoraient.
Lorsque l’appareil se dirigea vers la piste d’envol, Beth regarda par le hublot. Hélas, le paysage qui défilait devant ses yeux ne parvenait pas à chasser l’image de Luca. Elle avait tant besoin de lui ! Il tenait son sort entre ses mains. A l’idée que bientôt leurs chemins se sépareraient de nouveau, une terrible angoisse l’envahissait.
L’avion finit par décoller en douceur, mais Beth se sentait mal…
*  *  *
Une limousine rutilante les attendait à l’aéroport. Alors que Beth pensait qu’il s’agissait d’un véhicule de location, elle fut surprise d’entendre Luca appeler le chauffeur par son nom.
— Cet homme travaille-t-il pour Francesco Verrerie et Céramique ? demanda-t-elle lorsqu’ils se furent installés à bord.
— Oui, il fait partie de mes employés, répondit Luca distraitement. Je possède un appartement à Paris et, comme j’y séjourne assez souvent, je préfère avoir du personnel sur place. C’est plus facile pour Andria aussi, puisqu’elle n’a pas besoin de me réserver des hôtels à chacun de mes passages.
— Vas-tu y séjourner pendant ce séjour ?
— Oui, et toi aussi, répondit Luca en plissant les yeux.
Tous deux se dévisagèrent en silence, puis Luca détourna le regard pour contempler le paysage. Beth avait senti un courant étrange passer entre eux. Même s’il n’avait duré qu’une fraction de seconde, elle était certaine qu’une même pensée les avait effleurés. Ainsi, ils logeraient dans le même appartement. Ils passeraient les soirées ensemble… Luca avait-il songé aux conséquences de cette cohabitation ? A l’idée de partager l’intimité de Luca, Beth était à la fois excitée et effrayée. Comment se passerait cette cohabitation ? Que lui réservait-elle ? Même si elle avait décidé de ne plus tenter le moindre rapprochement, elle savait qu’elle allait vivre un cauchemar. Luca avait beau ériger une barrière invisible entre eux, la tentation de tendre les bras vers lui ne la quittait jamais.
Lorsqu’ils gagnèrent Paris, après avoir traversé des quartiers très embouteillés, ils aboutirent dans un arrondissement luxueux. Comme dans un rêve, elle descendit de voiture et contempla les environs. L’appartement de Luca se trouvait sur l’une des plus belles avenues du monde — et probablement aussi l’une des plus chères.
Elle se laissa conduire jusqu’à un vaste porche que masquait un portail en fer forgé. Un portier en livrée les accueillit avec un grand sourire. Luca le salua cordialement, comme s’il se fût agi d’un ami, avant de lui présenter Beth. L’homme parut surpris, mais il parvint à ne pas le montrer à son employeur. Seule Beth le remarqua et, aussitôt, son malaise s’accentua.
Le hall d’entrée carrelé de marbre donnait le sentiment de pénétrer dans une villa romaine. Le cadre la surprit. Elle n’imaginait pas Luca dans cet environnement. Décidément, il ne ressemblait plus à l’homme qu’elle avait aimé à Balacha. Depuis cette époque, il avait changé de vie, connu la réussite et amassé une fortune colossale. Beth se dit qu’après tout Luca le méritait bien. Il avait travaillé dur pour parvenir à ce résultat.
— L’appartement est divisé en deux parties distinctes, l’une est réservée au travail, l’autre à l’habitation, lui expliqua-t-il en l’entraînant vers un ascenseur. Depuis ce hall central, on peut accéder à la fois aux bureaux et à ma suite.
Luca semblait sur ses gardes. Il évitait son regard, comme si lui aussi percevait l’étrangeté de leur situation. Sans doute se faisait-elle des idées, songea-t-elle en réprimant un frisson. Se pouvait-il qu’elle soit fiévreuse et que son esprit lui joue des tours ?
Sans mot dire, elle suivit Luca dans l’ascenseur entièrement vitré qui les conduisit dans un décor beaucoup plus chaleureux, même s’il y manquait ça et là une touche personnelle. Les planchers de chêne étaient admirablement entretenus. Meubles anciens et plantes vertes se partageaient l’espace. Beth ne voyait aucun bibelot, aucun objet intime qui puisse donner le sentiment que cet appartement était habité par Luca.
On ne voyait pas un grain de poussière sur l’immense piano qui trônait au centre du salon ou sur la vaste cheminée de marbre.
Avisant les grandes fenêtres, Beth se dirigea vers elles, mais Luca les atteignit le premier.
— La vue sur l’avenue Foch est fabuleuse depuis ce balcon, dit Luca.
— Tu ne la verras plus très longtemps, remarqua Beth en riant.
Le balcon était encombré de bacs d’où émergeaient des plantations qui bientôt masqueraient la vue sur l’avenue.
— C’est vrai, mais j’ai besoin d’être entouré de plantes et de fleurs. Je ne suis pas un adepte de la vie citadine, en fait.
— Moi non plus… Je dois avouer que Rose Cottage me manque.
— La morosité n’est pas autorisée dans cet endroit !
L’accent de Luca donnait à sa voix une inflexion caressante, mais ses yeux demeuraient froids.
— Nous allons commencer ta formation, reprit-il. Ainsi, tu n’auras plus le mal du pays et tu pourras te consacrer à ta carrière. Plus vite tu seras opérationnelle, plus vite tu pourras payer tes dettes et t’installer dans cette maison que tu aimes tant. C’est bien ce que tu veux, n’est-ce pas ?
Beth répondit par un hochement de tête tout en se demandant si elle savait encore ce qu’elle voulait vraiment.
*  *  *
Luca prenait sa mission de formateur très au sérieux. Il était précis, exigeant, et Beth se comportait en élève modèle, toute au plaisir de partager sa compagnie. Les séquences de travail étaient entrecoupées de pauses au cours desquelles le personnel les régalait de menus dignes de festins. Lorsque Luca n’avait pas de rendez-vous avec des clients, il entraînait Beth dans la capitale pour lui faire visiter tous les endroits les plus fascinants. Ils arpentèrent le musée du Louvre pendant des heures entières.
— Souviens-toi d’une chose, lui dit Luca à l’occasion d’une pause-café. Nous n’avons pas tous la même vision du beau. Lorsque tu achèteras pour le compte de clients, pose-toi juste la question de la valeur de l’œuvre, pour évaluer s’il s’agit d’un investissement susceptible de fructifier. Les clients de Francesco Verrerie et Céramique dépensent un argent fou, mais ce qu’ils veulent, c’est de la diversité. Ce n’est pas toujours facile de miser juste, mais le jeu en vaut la chandelle. Par exemple, l’année dernière, j’ai déniché une toile peinte par un artiste prometteur pour le compte d’un acteur très connu. En l’espace de quelques mois, cette œuvre a vu sa valeur doubler, tout simplement parce que le peintre s’est mis à avoir une certaine notoriété.
— Pour le compte de qui achetais-tu ? demanda Beth, fascinée par ce que Luca lui racontait.
— Autre leçon à retenir, Beth. Pour gagner la confiance des clients, il faut faire preuve d’une grande discrétion. Même s’il s’agit de personnes très connues, elles aiment préserver leur vie privée.
Un peu épuisé par leur longue marche, Luca se dirigea vers un banc sur lequel il s’affala.
— Avant, j’étais la première à vouloir m’asseoir lors de nos longs périples, remarqua Beth.
Mais Luca semblait ne pas avoir entendu sa remarque.
— La journée a été longue, Beth. Tu dois souffrir de la crampe de l’écrivain avec toutes les notes que tu as prises. Je crois qu’il est grand temps de rentrer à l’appartement.
*  *  *
Alors qu’ils longeaient les grands boulevards en direction de l’avenue Foch, ils passèrent devant un magasin très sobre. Beth savait que moins il y avait d’objets exposés au regard, plus la boutique était luxueuse. Elle s’arrêta devant le magasin pour scruter l’intérieur. Lorsque Luca se rendit compte que Beth ne le suivait pas, il se retourna et rebroussa chemin pour la rejoindre.
— Que se passe-t-il ?
— Regarde ce magnifique tapis ! Il est à la fois moderne et de conception classique. Les motifs auraient pu être peints par Miró.
— Belle analyse ! s’exclama Luca en riant. Tu apprends vite ! Pas étonnant que Ben ne puisse se passer de toi. Pour lui, tu es une perle !
C’était la première fois que Luca manifestait autant de bonne humeur. Le compliment qu’il venait de lui faire alla droit au cœur de Beth. Elle lui sourit avec gratitude, mais très vite Luca détourna les yeux, comme si leur soudaine entente lui était insoutenable. Le silence s’installa. De nouveau, ils étaient deux étrangers occupés à admirer la devanture d’une boutique.
Alors que Beth contemplait le reflet de leurs deux silhouettes dans la glace, elle surprit une grimace fugitive sur le visage de Luca. De quoi pouvait-il bien souffrir ? se demanda-t-elle sans oser formuler sa question de vive voix.
— Ce n’est pas une pièce d’antiquité, mais si tu l’aimes vraiment je pense que mes comptables ne me reprocheront pas cette dépense.
Luca sortit son portefeuille de sa poche et entra dans la boutique, Beth sur ses talons.
— Tu ne vas tout de même pas me l’acheter ? demanda-t-elle.
— Pourquoi pas ? Tu as travaillé dur. Disons qu’il s’agit d’une prime pour t’encourager à poursuivre dans cette voie.
— Tu es sûr ? Ecoute, je sais que tu as apprécié ma contribution lors de la fête organisée au palais, mais tu n’as pas besoin de te montrer aussi généreux.
— Pourquoi pas ? s’enquit Luca en la dévisageant avec curiosité, comme si l’acharnement que mettait Beth à le contredire le surprenait. Si tu n’avais pas de soucis d’argent actuellement, tu n’hésiterais pas une seconde à t’offrir cette pièce.
— Je reconnais que je serais prête à l’arracher des mains de quiconque chercherait à me devancer… mais tu ne peux pas m’offrir un tel cadeau. Je ne suis que ton assistante !
— C’est exact, mais j’ai observé la manière dont tu travailles et je souhaite te récompenser. Si vraiment tu aimes cette pièce, laisse-moi te l’acheter. Je ferais exactement la même chose pour Andria.
Beth avait beau s’interroger sur les motivations de Luca, elle savait qu’il n’agissait que par pure générosité. Elle connaissait son mode de fonctionnement. Autrefois, il l’aurait traitée de gamine capricieuse, mais aujourd’hui il semblait voir en elle autre chose qu’une jeune femme frivole. Malgré le bonheur qu’elle ressentait à l’idée d’être remontée dans son estime, elle regrettait que ce geste ne soit pas empreint d’autre chose. Il ne s’agissait que d’un cadeau pour services rendus…
— Considérons cet achat comme un investissement, Beth, reprit Luca. Il faudra bien que tu meubles ton bureau, lorsque tu lanceras ton affaire.
Lorsque le vendeur lut le nom du client sur la carte bancaire de Luca, il adressa un signe discret au patron du magasin qui, aussitôt, se matérialisa devant eux.
— Signore Francesco ! s’écria ce dernier. J’ignorais que vous passeriez nous voir, aujourd’hui ! Si j’avais su, nous serions venus vous accueillir à la porte, comme d’habitude.
— Ne vous en faites pas, Pierre. Nous ne faisions que passer, dit Luca en souriant. Il s’agit cette fois d’un achat coup de cœur.
Tandis que Luca donnait les instructions pour la livraison, Beth l’observa avec attention. Sa capacité à mettre les gens à l’aise la stupéfiait. Visiblement, il s’attirait la sympathie de toutes les personnes qu’il côtoyait.
Comme il se tournait vers elle, Beth fit mine de regarder ailleurs.
— Comme tu ne seras de retour à Rose Cottage que dans quelques mois… mieux vaut expédier le tapis au palais, en attendant. Qu’en dis-tu ?
— Sans doute…
— Très bien, reprit Luca en s’adressant de nouveau au patron et à son vendeur. Vous expédierez le paquet à la suite nuptiale de mon palais vénitien. Vous avez l’adresse, n’est-ce pas, Pierre ?
— Ah ! s’écria ce dernier avec un grand sourire. Permettez-moi de vous adresser toutes mes félicitations, signore Francesco !
— Non, vous vous méprenez ! le reprit Luca en riant. Ma collègue Beth apprend le métier. Pour le moment, c’est moi qui signe les chèques, mais bientôt elle le fera elle-même.
Beth se sentit rougir de la tête aux pieds. Pas de doute, Luca semblait réellement croire en elle et en ses capacités. Elle s’étonnait d’être parvenue à un tel résultat en si peu de temps.
*  *  *
Alors qu’ils attendaient le métro, Luca se tourna vers Beth.
— Je te trouve bien silencieuse. A quoi penses-tu ?
— A rien en particulier. J’ai l’esprit en ébullition !
— Je veux bien le croire. Tu as appris des tonnes de choses en un temps record. Tes capacités m’impressionnent.
Une leur de fierté, fugitive, brilla dans ses yeux, puis son expression redevint indéchiffrable. Pour monter dans la rame, Luca prit le bras de Beth, puis il l’invita à s’asseoir sur l’unique siège tandis que lui-même restait debout.
— Je te rembourserai le tapis dès que je le pourrai, lui dit-elle lorsqu’ils gagnèrent l’avenue Foch.
— Inutile, protesta Luca en secouant la tête. Je te trouve vraiment bonne élève et c’est un plaisir pour moi de te récompenser.
— Et… tu n’attends rien en retour, Luca ? demanda-t-elle prudemment.
Il fronça les sourcils.
— Nous avons conclu un accord. Nous sommes en voyage d’affaires. Tu sais que tu peux me faire confiance, Beth…
— Bien sûr ! Tu es la personne la plus honnête que je connaisse.
Sans répondre, il continua à regarder droit devant lui. Soudain, il leva le bras gauche, puis il suspendit son geste.
— Que se passe-t-il, Luca ?
— J’ai perdu ma montre, répondit-il en s’immobilisant.
Jetant un regard alentour, il ajouta :
— Je l’avais encore dans la boutique de Pierre…
— Malheureusement, depuis, nous avons pas mal marché et pris le métro. Voyons si tu ne l’as pas perdue entre la station et ici.
Tous deux rebroussèrent chemin, en vain.
— Laissons tomber, pesta Luca. Il y a trop de monde par ici. Le bracelet a pu se rompre à n’importe quel moment, ou alors on me l’a volée.
Beth secoua la tête d’un air désolé.
— Oh non, c’est horrible ! Ecoute, j’appellerai la police pour toi. Je suis sûre qu’il y a beaucoup de gens honnêtes dans cette ville. Peut-être parviendrons-nous à la récupérer. Décris-moi cette montre afin que je puisse faire la déclaration.
— Tu sais très bien à quoi elle ressemble, répondit Luca avec un pauvre sourire. Hélas, aujourd’hui tu ne pourrais plus me racheter la même.
— Quoi ? s’écria Beth avec étonnement. Tu veux dire qu’il s’agit… de la montre que je t’avais offerte ? Tu la portais encore ?
— C’était une excellente montre. Il n’y avait aucune raison pour que je cesse de m’en servir…
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Luca demeura silencieux tout le long du trajet jusqu’à l’appartement. Beth s’en inquiétait. Elle avait mûri un plan qui semblait sur le point d’aboutir, mais à présent elle nourrissait quelques doutes, sans qu’elle puisse en expliquer les raisons.
— Je suis vraiment désolée pour ta montre, Luca.
— Ce n’est pas grave.
Beth se sentit un peu soulagée par cette réponse. Luca pouvait s’offrir n’importe quelle montre dans l’une des joailleries les plus précieuses de la ville, mais curieusement il n’en manifestait pas le désir. Se pouvait-il qu’il accorde à celle qu’elle lui avait offerte une valeur affective irremplaçable ?
— Tu peux compter sur moi pour te rappeler tous les rendez-vous que tu dois honorer, lui dit-elle. Je te promets que tu ne manqueras rien.
— La seule chose qui me manque, c’est ma montre !
Pendant un moment, ils marchèrent en silence. Beth remarqua que plusieurs fois Luca ébaucha le geste de regarder l’heure avant d’y renoncer. Dans d’autres circonstances, Beth s’en serait amusée, mais elle se sentait inquiète.
— Tu es sûr qu’il n’y a rien d’autre qui te préoccupe, à part la perte de ta montre ? Tu me donnes l’impression d’avoir des soucis en tête. Je me trompe ?
— Tout va bien, lui répondit-il sans la regarder.
*  *  *
A leur arrivée à l’appartement, Luca se dirigea directement vers ses bureaux.
— Ta journée est terminée, Beth. Pour ma part, il me reste à lire mes e-mails et à me connecter au réseau de Francesco Verrerie et Céramique. Les affaires ne s’arrêtent pas sous prétexte que je me trouve à distance de la société. Plus tard, j’imagine que tu aimerais dîner dehors ou assister à un spectacle. Qu’en dis-tu ?
Une ombre de sourire s’était dessinée sur ses traits en lui faisant cette proposition. Beth aurait aimé exprimer son soulagement, mais elle se contint. Elle avait très envie de partager un moment agréable avec Luca, de voir disparaître cette éternelle tension qu’elle lisait sur ses traits. Un peu de distraction leur ferait le plus grand bien, à tous les deux.
— Marie gère toute la logistique ici. Dis-lui ce que tu aimerais faire et elle s’occupera de tes réservations.
Beth réprima le soupir désabusé qui lui venait aux lèvres. Une fois de plus, Luca faisait preuve de générosité à son égard, mais il n’avait nullement l’intention de l’accompagner.
Masquant sa déception, elle lui dit :
— Non merci, Luca. Je n’ai pas envie de ressortir ce soir. Je préfère passer une soirée tranquille ici…
Avec toi, eut-elle envie d’ajouter sans oser l’exprimer.
Luca planta son regard dans le sien, comme s’il cherchait à lire ses pensées les plus intimes.
— A mon tour de te demander si tu vas bien, Beth.
— Je suis juste un peu fatiguée, c’est tout. Ces derniers jours ont été plutôt intenses, sans compter notre longue marche à travers la ville. Je ne rêve que d’une chose : m’allonger et me reposer dans ma chambre…
« Avec toi à mes côtés », lui souffla une petite voix intérieure. Elle aurait aimé lui crier son amour, mais la raison lui conseillait de n’en rien faire, au risque d’être rejetée une fois de plus. La souffrance serait atroce, alors mieux valait garder ses rêves enfouis dans le secret de son cœur.
*  *  *
Sitôt rentrée, Beth se réfugia dans sa chambre. Elle était si fatiguée, si déçue, que même la beauté de la suite qu’elle occupait n’eut pas le pouvoir de la rasséréner. Comme un automate, elle se débarrassa de son sac, de son manteau, puis se rendit dans la salle de bains pour prendre une douche. Elle laissa longuement l’eau couler sur ses épaules, mais au lieu de retrouver un peu de vigueur elle ressentit une profonde lassitude. Après s’être séchée, elle revint dans la chambre et s’installa à son bureau avec un livre sur l’art du XIXe siècle. Le sujet l’intéressait vivement, mais ses paupières étaient lourdes, si lourdes qu’à un moment sa tête s’affaissa sur sa poitrine. Ce mouvement la réveilla en sursaut. Se maudissant, elle appela la gouvernante pour lui demander de lui monter un double expresso, dans l’espoir que ce breuvage la maintienne éveillée. Cela aurait sans doute fonctionné si elle n’avait pas eu la mauvaise idée de s’asseoir sur son lit pour le boire. Les derniers rayons du soleil baignaient la chambre d’une lumière douce, apaisante. Tout était calme, tranquille. Malgré le café, Beth fut incapable de résister à l’envie de s’allonger et de fermer les yeux. Très vite, elle sombra dans le sommeil…
*  *  *
Luca appela les cuisines pour commander le repas du soir. L’image de Beth l’obsédait depuis qu’ils s’étaient quittés, si bien qu’il surprit son cuisinier lorsqu’il lui demanda de préparer des asperges en vinaigrette, un plat qui n’était absolument pas de saison. Luca modifia sa commande et raccrocha en pestant contre sa distraction…
Beth avait beaucoup changé. Aujourd’hui, il s’était étonné de la métamorphose. Il avait quitté une jeune femme espiègle, aventureuse, pour retrouver une personne sérieuse, appliquée. Ses grands yeux bleus avaient perdu toute trace de malice. Elle l’avait écouté avec attention tandis qu’il lui communiquait son savoir sur l’art. Toute la journée, il l’avait regardée prendre de nombreuses notes dans son carnet, de sa belle écriture élégante. Jamais il ne l’aurait crue capable de travailler autant. Apparemment, elle ne mentait pas lorsqu’elle prétendait vouloir s’investir dans sa carrière. Luca avait compris qu’elle lui faisait confiance, mais son enseignement ne suffirait pas. Pour se faire un nom dans la profession, il fallait qu’elle obtienne des diplômes, or elle n’avait pas les moyens aujourd’hui d’envisager des études. Evidemment, elle refuserait toute aide financière, à moins que Luca trouve des arguments convaincants. N’avait-elle pas tout mis en œuvre pour l’empêcher de lui offrir ce tapis ? Pourtant, il s’agissait d’un achat somme toute assez modeste…
Sa conscience le torturait d’une manière insupportable. Il n’y avait qu’une chose à faire : convaincre Beth de suivre une vraie formation. Elle le méritait. Bien sûr, cela supposait un investissement, mais Luca était prêt à l’aider. N’était-ce pas son rôle, en qualité d’employeur, de veiller au développement professionnel de ses employés ?
Que risquait-il en lui proposant son aide ? Beth était une femme fière. Peut-être s’emporterait-elle ou au pire s’enfuirait-elle du palais…
A cette idée, Luca ébaucha une grimace. Non, il ne le supporterait pas. Il ne voulait pas perdre sa trace une fois encore.
Une nouvelle douleur dans son dos le ramena dans le passé, à Balacha. Que se passerait-il si Beth décidait de tout laisser tomber pour ne rien lui devoir ? Au moins, cette fois, il serait à l’abri dans son palais et non sur un champ de bataille, au beau milieu de nulle part…
Luca prit le temps de la réflexion avant de se diriger vers la suite de Beth. Il espérait la trouver plongée dans la lecture d’un magazine et non à sa table de travail, occupée à remplir l’une des missions qu’il lui avait confiées. Si elle se sentait coupable d’oisiveté, il pourrait bien prendre l’ascendant sur elle.
Lorsqu’il frappa à la porte, il lui sembla entendre une voix l’invitant à entrer. Après avoir tourné la poignée, il se rendit compte de sa méprise. De la musique s’échappait des haut-parleurs, mais le salon était désert. A pas de loup, il se dirigea vers la chambre dont la porte était ouverte. Soudain, il s’immobilisa. A sa grande surprise, Beth reposait sur le lit, allongée sur le côté, la tête posée sur un livre. Un drap de bain recouvrait à demi son corps dénudé. En s’approchant, il découvrit avec émotion qu’elle s’était assoupie en lisant l’un des ouvrages qu’il lui avait prêtés. Contrairement à ce qu’il avait imaginé, elle avait continué à travailler. Luca la contempla un long moment en retenant sa respiration de peur de la déranger. Puis il se dirigea vers l’armoire la plus proche pour s’emparer d’un plaid qu’il déposa sur elle afin qu’elle n’ait pas froid. Enfin, avec une douceur extrême il lui souleva la tête pour glisser un oreiller à la place du livre qui la soutenait. Alors qu’il pensait s’éclipser, Beth s’étira dans son sommeil et murmura son prénom… Luca suspendit son geste, profondément ému.
*  *  *
Dans son rêve, Beth tendait les bras vers Luca. Il s’approchait d’elle, un doux sourire aux lèvres, tandis qu’elle répétait inlassablement son prénom… C’est alors qu’elle ouvrit les yeux. Un faible cri s’échappa de ses lèvres lorsqu’elle constata que Luca se trouvait près d’elle.
— Luca… que fais-tu ici ?
Saisissant le plaid dont il l’avait recouverte, elle se réfugia au bout du lit. Rêver de Luca était une chose, le trouver penché sur elle à son réveil en était une autre. Pendant un instant, elle le dévisagea avec curiosité. Etait-il réel ou délirait-elle complètement ?
— J’ai retiré le livre que tu avais sous ta tête, expliqua-t-il sans la quitter des yeux.
L’instant était magique, plein de promesses et de non-dit. Comme Beth se mettait à trembler à la fois de froid et d’excitation, Luca se glissa à son côté sur le lit pour l’enlacer.
— Laisse-moi te réchauffer, carissima, murmura-t-il à son oreille.
Un doux sourire s’étira sur sa bouche lorsqu’il souleva le menton de Beth pour planter son regard dans le sien. Puis leurs lèvres se joignirent.
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Leur tendre baiser était encore plus exquis que dans ses rêves, songea Beth tandis qu’elle s’abandonnait. Lorsque les lèvres de Luca se détachèrent des siennes, il murmura d’une voix un peu rauque :
— Beth… cara… tesoro, comment ai-je fait pour te résister aussi longtemps ?
Blottie dans ses bras, Beth craignait encore, au fond d’elle-même, qu’il ne la rejette. Pourtant, elle sentait que quelque chose de magique s’était produit, les rapprochant inexorablement. A présent, elle était prête à tout accepter de lui, pourvu qu’il redevienne son amant.
— Tu as pris un risque, chuchota-t-elle. J’aurais pu crier au meurtre !
— Allongée sur ce lit, totalement offerte, tu étais irrésistible. Comment ne pas succomber à la tentation ? Qui plus est, nous savons tous les deux à quel point notre entente physique est exceptionnelle. Et ce besoin d’amour que tu as au fond de toi est si palpable…
Beth écoutait le timbre mélodieux de sa voix, ses inflexions caressantes sublimées par son léger accent italien. Un ravissement pour les oreilles.
Bien sûr, elle savait qu’elle vivait là un instant qui n’avait pas de prix. Elle n’était pas dupe toutefois, car elle ne représentait qu’une reconquête aux yeux de Luca. Malgré tout, elle ne pouvait pas lui résister.
Luca accumulait probablement les maîtresses, mais il n’en aimait aucune. S’ils redevenaient amants, Beth savait que leur passion serait sans lendemain. Telles étaient les règles du jeu…
Luca la serra plus fort entre ses bras, réveillant en elle le désir fou de s’offrir à lui. Dans un effort surhumain, elle parvint à murmurer :
— Ce n’est pas bien, Luca. Tu diriges une société dans laquelle je suis une employée. Le règlement n’autorise pas…
— Cette entreprise m’appartient, coupa-t-il, et c’est moi qui fixe les règles. Je te veux, Beth, là… maintenant…
Il ne s’agissait pas d’une déclaration d’amour, juste la manifestation d’un désir qui exigeait d’être assouvi. Comment pouvait-elle lutter contre l’attirance que Luca exerçait sur elle, alors que depuis cinq ans elle rêvait de le revoir, de le retrouver ? Elle voulait goûter le plaisir de s’abandonner dans ses bras… une dernière fois. Devait-elle laisser passer cette chance ? S’il s’agissait d’une aventure sans lendemain, elle savait que la blessure infligée ne guérirait jamais.
Conscient du trouble qui l’habitait, Luca plongea son regard dans le sien.
— Cela devait arriver, tu le sais aussi bien que moi, carissima. Inutile de lutter.
Pour vaincre ses dernières résistances, il l’embrassa de nouveau, avec une fougue inégalée. Eperdue, Beth perdit pied.
*  *  *
Luca goûtait la saveur des lèvres de Beth, tout en caressant ses formes délicieuses. Rien n’avait changé en elle… Depuis leur séparation à Balacha, il avait souvent pensé à la passion dévorante qu’ils avaient partagée. Aucune autre femme depuis n’était parvenue à le combler. Souvent, dans ses rêves, elle lui était apparue, plus tentatrice que jamais, mais il avait beau tendre les bras, elle demeurait aussi inaccessible qu’une lointaine étoile. Aujourd’hui, il se demandait si l’éloignement n’avait pas enjolivé son souvenir. Ce rapprochement qu’il avait initié était un test. Lors du bal masqué, il était parvenu à garder son sang-froid, malgré le baiser échangé. A présent, il souhaitait assouvir le désir qui le rongeait depuis des années, pour enfin être libre et reprendre le cours de sa vie. Beth Woodbury cesserait enfin de le hanter…
De son côté, Beth était plongée dans un rêve éblouissant. Avec ses caresses, ses baisers, Luca avait pris possession de son corps. Ses doigts glissaient sur sa peau, lui arrachant des frissons délicieux. Elle pressait son corps nu contre celui de Luca. Contre son ventre, elle sentait l’intensité de son désir.
— Je pensais que tu ne te déciderais jamais, soupira-t-elle contre ses lèvres.
— Je fais ce que je veux, quand je le veux… Tu devrais le savoir, non ?
Appuyé sur elle, Luca la maintenait allongée avec une main posée sur son épaule. Beth avait le sentiment d’être épinglée sur une toile, tel un papillon.
— En tout cas, tu n’opposes pas beaucoup de résistance ! plaisanta-t-il avec un demi-sourire.
Amusée par ce défi, Beth se tordit pour lui échapper, mais il fut le plus prompt. Il l’enlaça fermement et l’embrassa avec fougue. Aussitôt, toutes les défenses de Beth cédèrent une fois de plus, tandis qu’elle était emportée dans un tourbillon de sensations vertigineuses. Lorsque Luca se mit à parcourir son corps de baisers délicats, elle gémit de plaisir. Elle voulut alors glisser ses doigts sous l’étoffe de sa chemise, mais à sa grande surprise elle le entit résister.
— Enlève-la… Je t’en prie.
— Non, pas encore…
D’une main, il saisit la télécommande posée sur la table de nuit et actionna la fermeture des lourdes tentures devant la fenêtre. Aussitôt, la chambre se retrouva dans une semi-obscurité. Seul un rayon de soleil filtrait entre les rideaux.
Beth gémissait sous les caresses expertes de Luca. Elle avait l’impression que son sang bouillonnait dans ses veines. Sa respiration était devenue haletante. Lorsque, de nouveau, ses mains tentèrent de se glisser sous la chemise de Luca, ce dernier la stoppa.
— Non… C’est toi que je veux nue dans ce lit, lui dit-il d’une voix basse et rauque, pleine de sensualité.
Mais Beth n’en tint aucun compte. Elle happa ses lèvres tout en détachant la boucle de son ceinturon. Lorsque sa main glissa sur son sexe tendu, Luca s’arc-bouta en poussant un gémissement. Puis il se défit de son pantalon avec la rapidité de l’éclair, brûlant à présent du désir de serrer le corps de Beth contre lui.
D’un geste souple, il s’allongea sur elle. D’une main, il se mit à caresser le contour de son visage, ses lèvres entrouvertes. Beth lui prit la main pour goûter la saveur de sa peau et s’enivrer de son odeur. Puis, dans un commun élan, leurs lèvres s’unirent de nouveau. Agrippés l’un à l’autre, ils roulèrent sur le lit tout en échangeant des caresses de plus en plus brûlantes, de plus en plus explicites. Lorsqu’ils furent au comble du désir, ils s’unirent et se mirent à onduler en rythme jusqu’à ce qu’une même vague d’extase les submerge. Epuisés et heureux, ils retombèrent dans les bras l’un de l’autre.
Longtemps, ils demeurèrent enlacés, immobiles et silencieux. Leurs respirations haletantes finirent par s’apaiser. Beth aurait aimé que l’instant se prolonge indéfiniment, mais la réalité reprenait ses droits. Soudain, elle revit défiler dans sa tête les cinq dernières années, durant lesquelles elle avait été si malheureuse. Cinq années de solitude pour elle et de débauche pour Luca. Alors qu’elle n’avait connu aucun autre homme, Luca avait accumulé les conquêtes féminines. Beth l’avait appris par ses collègues de bureau. De nombreux potins lui avaient été rapportés. Malgré tout, elle savait que jamais personne ne le remplacerait dans son cœur. Si Luca décidait de ne pas prolonger l’aventure avec elle, elle serait condamnée à la solitude…
Soudain, elle eut envie de se serrer plus fort contre lui, mais elle y renonça, de peur que son geste soit mal interprété. Luca ne voulait pas qu’elle s’accroche à lui. N’avait-il pas déclaré qu’il ne désirait aucune attache ? Si elle lui témoignait trop d’amour, il risquait de fuir, or elle voulait profiter le plus longtemps possible de sa présence. Quelle tristesse de penser que le seul moyen de le retenir consistait à garder ses distances…
— Comme c’est dommage ! s’entendit-elle soupirer. Dire que plus jamais nous ne revivrons cela me désole…
Quand Luca releva la tête pour planter son regard dans le sien, elle retint sa respiration dans l’attente de ce qui allait suivre. Avait-elle bien fait d’exprimer le fond de sa pensée ? Après un long silence, elle vit l’ébauche d’un sourire se dessiner sur le visage de Luca :
— Pourquoi tout arrêter ? finit-il par demander.
Surprise, Beth se souleva sur un coude. Comme elle n’osait pas lui poser la question qui lui brûlait les lèvres, Luca ajouta :
— Pendant ce séjour, je te veux dans mon lit toutes les nuits.
Beth n’en croyait pas ses oreilles. Avait-elle bien compris les propos de Luca ? Encore une fois, il ne s’agissait pas d’une déclaration d’amour, mais au moins il ne la rejetait pas, au contraire, puisqu’il voulait renouveler l’expérience.
— Tu es sérieux ? lui demanda-t-elle dans un souffle.
— Absolument.
Beth aurait aimé applaudir, embrasser Luca avec fougue, mais elle n’osait pas lui montrer à quel point elle était heureuse. Elle lui sourit simplement en se blottissant contre lui. Préférant garder le silence, elle repensa à l’effroyable erreur qu’elle avait commise à Balacha. L’ultimatum qu’elle avait alors lancé à Luca lui avait paru être la seule alternative. Elle ne supportait pas qu’il puisse lui résister. Depuis cinq ans, ce souvenir l’obsédait. Des milliers de fois, elle avait cherché à comprendre ce qui les avait séparés. A cette époque, Luca se comportait comme un animal sauvage, épris de liberté. Jeune comme elle l’était, elle n’avait pas compris qu’elle faisait fausse route. Peut-être aurait-elle dû s’y prendre autrement…
Tandis qu’ils reposaient l’un près de l’autre dans la clarté crépusculaire, Beth s’interrogeait sur l’avenir. Etait-il possible de rattraper le temps perdu ? Si Luca comprenait qu’elle ne cherchait pas à l’attirer dans ses filets, peut-être lui accorderait-il une seconde chance. Cela valait la peine d’essayer… Bien sûr, elle devrait se contrôler pour ne pas lui donner le sentiment qu’elle avait besoin de lui.
Forte de cette conviction, Beth voulut s’écarter sensiblement de Luca, mais il l’en empêcha en l’enlaçant.
— Sais-tu que tu fais partie des personnes les plus chanceuses du monde ? lui demanda-t-elle.
— Que veux-tu dire ?
— Tu as tout ce qu’on peut désirer ! Un magnifique appartement en plein centre de Paris, un palais vénitien, un jet privé, un hors-bord, des limousines avec chauffeur… Que pourrait-on désirer de plus ?
— L’être humain est un éternel insatisfait, tu sais ! Toi, par exemple, si tu pouvais émettre un vœu, qu’est-ce qui te ferait le plus plaisir ?
Gênée par cette question à laquelle elle ne voyait qu’une seule réponse, Beth s’écarta de Luca pour se lever et attraper son peignoir. Cette fois, il la laissa s’échapper sans toutefois la quitter des yeux.
*  *  *
Beth réfléchissait à la meilleure réponse à donner. Elle ne pouvait pas lui dire qu’elle désirait son amour plus que tout au monde.
— Eh bien, j’aimerais avoir une maison qui m’appartienne vraiment.
— Tu en as une… Rose Cottage.
— Non, je ne suis que locataire, dit-elle sans réfléchir à la portée de cette révélation.
Beth regrettait d’avoir répondu aussi spontanément. Dire la vérité était une erreur, mais il était trop tard pour revenir en arrière. Sachant que Luca allait l’interroger, elle s’empressa d’ajouter :
— La maison appartient à mon oncle. Il tolère que je l’habite depuis le décès de mon père, mais toute la famille souhaite que je déménage afin de la vendre.
Beth baissa les yeux, furieuse contre elle-même. Elle aurait voulu cacher cette réalité à Luca, pour ne pas lui donner le sentiment qu’elle avait besoin de son aide.
Pour masquer sa gêne, elle saisit une brosse sur la coiffeuse et entreprit de lisser son épaisse chevelure blonde. Du coin de l’œil, elle observait le reflet de Luca dans le miroir. Curieusement, il paraissait préoccupé.
— Veux-tu que je rachète la maison pour toi ? finit-il par demander.
— Il n’en est pas question ! protesta-t-elle en se retournant d’un bloc pour le fusiller du regard.
A la vue de ses joues rouges, Luca se mit à rire franchement.
— Je me doutais que tu refuserais un tel cadeau. Mais explique-moi ce que représente cette maison à tes yeux.
Beth réfléchit un instant avant de répondre.
— Elle a juste une valeur sentimentale… En fait, j’aimerais concevoir les plans d’une maison dans laquelle je me sentirais bien et où j’aurais envie de m’établir pour toujours.
Luca fronça les sourcils à cette remarque.
— Je n’ai jamais eu cette vision des choses, reprit-il. Je suis un privilégié, certes, mais je ne peux plus vivre où bon me semble désormais. Le palais vénitien provient d’un héritage. Quant à cet appartement, il sert mes intérêts. Je ne l’ai pas acquis sur un coup de tête. C’est un excellent investissement financier, sans compter que mes clients sont ravis lorsque je les invite ici. Que ce soit ou non un endroit où j’aimerais vivre n’entre pas du tout en ligne de compte.
— Alors, où aimerais-tu t’établir, si tu étais totalement libre de tes mouvements ? demanda Beth.
Luca prit le temps de s’étirer paresseusement sur le lit avant de répondre :
— La question ne se pose pas puisque je n’ai pas le choix. Je dois demeurer au palais Francesco. Je n’ai pas d’autre option.
Il s’interrompit pour tapoter les oreillers et se caler dessus en position assise.
— Allons, parle-moi de la maison de tes rêves, proposa-t-il. Tu ne voudrais tout de même pas acheter Rose Cottage, si ?
— Oh si ! J’aimerais beaucoup garder cette vieille maison. Mais ce qui me plairait vraiment, c’est avoir assez d’argent pour m’en construire une qui soit plus fonctionnelle.
— Excellente idée ! acquiesça Luca en souriant. Rose Cottage est mal conçue et ses équipements sont obsolètes.
— Absolument. Qui plus est, dans la maison de mes rêves, il n’y aurait pas de souris ! renchérit Beth.
— Pas de souris, mais tes chevaux, eux, seraient les bienvenus, j’imagine ?
Beth reposa la brosse pour se rendre dans le dressing de la suite et se mettre à l’abri du regard de Luca. Elle ne voulait pas qu’il soit témoin de sa peine.
— Sasha et Foxy ont été vendus juste avant que je travaille pour Ben, dit-elle en maîtrisant le tremblement de sa voix. Avant cela, j’ai effectué plusieurs missions ponctuelles dans des entreprises un peu partout dans le pays. A cause de mes absences, je ne pouvais plus m’occuper de mes chevaux comme ils le méritaient. Ils aiment tellement la compagnie que les laisser longtemps seuls ne paraissait injuste. Alors j’ai préféré qu’ils partent pour un endroit où ils pourraient à la fois faire beaucoup d’exercice et être gâtés.
— Mais tu les aimais…
— Aimer ne suffit pas toujours, murmura-t-elle, certaine de ne pas être entendue. Parfois, mieux vaut garder ses distances…
*  *  *
Pendant le reste du séjour, Luca et Beth se retrouvèrent toutes les nuits, animés par une même passion dévorante. Chaque fois qu’ils se réfugiaient dans l’intimité de leur chambre, ils se donnaient l’un à l’autre sans retenue. Dès que leurs peaux entraient en contact, ils atteignaient des sommets de jouissance. Même à Balacha, ils n’avaient pas connu pareille harmonie.
Leurs étreintes étaient espacées de rendez-vous avec des clients et de séances de travail au cours desquelles Luca redevenait le professeur et elle, l’élève appliquée. Dans ces occasions-là, ils évitaient d’être trop proches pour ne pas risquer de tomber dans les bras l’un de l’autre. Ils ne s’accordaient aucune distraction et travaillaient sans relâche.
Au grand plaisir de Beth, Luca lui annonça un beau matin qu’ils prolongeaient leur séjour à Paris. Il s’occupa de tout. Andria allait la remplacer auprès de Ben pour l’aider à s’organiser tout en gérant les affaires de Luca à distance.
*  *  *
Lorsque Beth se retrouvait seule, elle s’absorbait dans les études, dévorant tous les livres à sa disposition. Elle se rendait aux rendez-vous que Luca organisait pour elle afin de nouer des contacts qui lui seraient utiles plus tard. Plus le temps passait, plus elle développait ses connaissances en matière d’art. Dans le même temps, elle découvrait beaucoup de choses sur elle-même. Son père l’avait couvée pendant de nombreuses années, puis elle avait voulu se marier pour trouver la sécurité, mais tout cela n’était plus qu’un souvenir. A présent, elle rêvait d’indépendance. Pour la première fois, elle avait conscience des opportunités qui s’offraient à elle. Impatiente de se lancer dans les affaires, elle absorbait des tonnes de connaissances.
Etre constamment occupée l’empêchait de se projeter dans un avenir où elle serait privée de la présence de Luca à ses côtés. L’idée de le perdre lui était si insupportable que, souvent, elle devait se détourner pour lui cacher les larmes qui perlaient à ses paupières. Elle se plongeait alors dans ses livres pour oublier l’échéance qui se rapprochait.
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Par chance, Luca réclamait sans cesse sa présence. Même si le travail primait sur toute autre activité, tous deux partageaient aussi de délicieux moments d’intimité. Beth se sentait pleinement satisfaite, à tous points de vue. Luca la comblait à la fois physiquement et intellectuellement. En retour, Beth l’assistait dans toutes ses tâches.
— Quelle heure est-il ? interrogea-t-il en levant un sourcil.
— Vingt minutes de plus que la dernière fois que tu me l’as demandé, lui répondit-elle.
Luca lui décocha un regard amusé.
— Grâce à toi, je ne consulte plus l’heure toutes les trente secondes. Je suis enfin débarrassé de ce tic.
Beth se dirigea vers un banc pour s’y asseoir. Après avoir déposé son sac à côté d’elle, elle en extirpa une bouteille d’eau.
— Bon, regardons ton agenda, proposa-t-elle en ouvrant son carnet. Ah… j’aperçois encore l’un de ces mystérieux symboles !
Luca prit place sur le banc à son tour. Sans un mot, il sortit une petite boîte de sa poche, saisit deux comprimés et les avala avec un peu d’eau.
— Au début, je pensais que ces signes indiquaient des rendez-vous galants, mais j’ai fini par comprendre ma méprise, dit Beth en le dévisageant avec attention.
Comme il ébauchait une grimace en avalant les comprimés, elle ajouta :
— J’aimerais que tu me dises pourquoi tu prends tous ces médicaments, Luca.
— Tu n’as pas besoin de savoir, cara, répondit-il. Et puis, quel genre d’assistante es-tu pour ne pas avoir remarqué que j’en prenais moins souvent, ces derniers temps ?
— Le genre poli et discret, bougonna Beth, en rangeant la bouteille d’eau dans son sac. Allons, il est l’heure de partir, sinon tu seras en retard à ton rendez-vous.
*  *  *
A Paris, le personnel de Luca savait que Beth était bien plus qu’une assistante pour lui. Tous deux étaient constamment ensemble et ne cachaient pas leur merveilleuse entente. Beth se moquait du qu’en-dira-t-on. Elle vivait pleinement cette merveilleuse aventure qui hélas touchait à sa fin.
— Es-tu triste de rentrer ? lui demanda Luca en prenant place au volant de la Mercedes qui devait les ramener au palais.
Il avait décommandé son chauffeur pour avoir le plaisir de conduire, un luxe qu’il s’accordait trop rarement à son goût.
— Paris est une ville merveilleuse et il y avait longtemps que je n’avais pas pris de vacances. Même si nous avons beaucoup travaillé, j’ai adoré nos promenades, parcourir le Louvre de long en large et les moments… d’intimité que nous avons partagés.
Luca lui sourit avec ce qui ressemblait à de la tendresse. Beth en fut profondément émue. Très vite, elle détourna le regard.
— J’ai l’impression toutefois que quelque chose ne va pas, intervint Luca en posant sa main sur la sienne. Je te trouve très pâle. Est-ce parce que tu n’as pas beaucoup dormi la nuit dernière… à cause de moi ?
Beth sourit tout en secouant la tête. Luca avait raison : elle ressentait une certaine fatigue, mais elle refusait de l’admettre devant lui. Une seule chose comptait désormais : elle voulait vivre à son rythme et serait même prête à le suivre au bout du monde. Régulièrement, elle était prise de terreur à l’idée qu’une autre femme la remplace dans son cœur.
— Tes visites nocturnes ne m’ont jamais dérangée, au contraire. Je regrette simplement que tu n’aies pas voulu dormir avec moi. C’est toi qui dois être fatigué. Ce n’était guère reposant pour toi de te relever toutes les nuits pour regagner ta suite. Tu n’avais pas besoin de faire ça. Ce n’est pas un reproche, mais…
— Ne t’inquiète pas pour moi, dit Luca en lui caressant le dos de la main. De toute façon, je peux me reposer un peu puisque je n’ai pas besoin de retourner au bureau avant demain.
— Ah bon ? Pourtant, selon ton agenda, tu avais un rendez-vous…
— J’ai annulé, murmura-t-il en mêlant ses doigts aux siens. Je pensais que nous pourrions nous accorder encore un peu de bon temps cet après-midi dans la suite nuptiale.
Luca se gara sur le bas-côté de la route, puis il enlaça Beth et la serra très fort dans ses bras. Leurs lèvres se joignirent en un baiser passionné.
— Mais… je croyais que… notre arrangement prendrait fin à la fin de ce voyage, bafouilla Beth dans un souffle.
— Il durera tant que j’en aurai décidé ainsi, répliqua Luca avant de l’embrasser de nouveau.
Beth ferma les yeux. Elle se sentait à la fois emplie de bonheur et anxieuse.
— Je propose que nous remplacions ton contrat actuel par un contrat à durée indéterminée, ajouta Luca. Ainsi, tu seras à l’abri financièrement aussi longtemps que tu le souhaiteras. Tu es une excellente étudiante. Ce serait dommage que tu nous quittes alors que tu pourrais nous apporter beaucoup à terme. En devenant un membre du personnel à part entière, tu pourras t’inscrire à des formations qui t’apporteront tout le savoir dont tu as besoin avant de voler de tes propres ailes. J’aimerais juste que tu acceptes que je continue à te transmettre une partie de ce savoir.
La main de Luca glissa sur sa cuisse et Beth ferma les yeux, tandis que ses sens s’éveillaient à ce contact. A Paris, elle s’était abandonnée au plaisir sans la moindre retenue. Ils avaient partagé de merveilleux moments ensemble, mais elle se demandait maintenant si les choses n’étaient pas allées trop loin. La raison lui commandait de se méfier si elle ne voulait pas souffrir atrocement. Car, si comme elle le pressentait Luca l’abandonnait pour une autre, elle n’y survivrait pas. Pour le garder, il fallait qu’elle le rassure sur ses intentions.
— Qu’y a-t-il, Beth ? Ce silence ne te ressemble pas.
Lorsqu’elle ouvrit les yeux, Beth fut surprise de lire de l’inquiétude dans les yeux de Luca.
— Je vais bien… Seulement j’appréhende de retourner au bureau maintenant que… le sexe fait de nouveau partie de l’équation entre nous.
— Le sexe ? répéta Luca d’un air de reproche. C’est tout ce que nous partageons, selon toi ?
La lueur menaçante qui dansait dans ses yeux la fit frémir. Pourtant, il fallait qu’elle aille au bout de son argumentation, même si celle-ci lui coûtait.
— J’aimerais que le passé ne revienne pas gâcher ce que nous vivons aujourd’hui…
— Le passé est bel et bien de retour, tesoro, que tu le veuilles ou non, puisque nous sommes de nouveau amants.
— Tu es un homme indépendant, Luca. Tu l’as toujours été. Quant à moi, j’ai changé. Je peux t’assurer que je ne chercherai plus jamais à te piéger ou à te lancer d’ultimatum. Il est hors de question que nous revivions la scène de Balacha. Je suis assez mûre aujourd’hui pour accepter une simple liaison…
Sans répondre, Luca s’adossa à son siège et remit le contact. Il n’avait pas besoin de la regarder pour comprendre que Beth était profondément mal à l’aise. Ses mains s’agitaient sans cesse, tantôt pour repousser une mèche de ses cheveux ou pour lisser le tissu de sa robe. Elle avait beau prétendre avoir mûri, il n’arrivait pas à le croire.
— On ne change pas sa nature profonde, dit-il posément. Vous autres Anglais êtes très attachés aux traditions. Votre éducation vous pousse même parfois à accepter des mariages de convenance. Tu sais très bien que jamais personne ne me dictera ma conduite et, contrairement à ce que tu prétends, tu as peur de ne pas réussir à le supporter. Sois honnête, Beth.
Avec un soupir, elle appuya sa tête contre la vitre. Luca avait raison. Une vague de terreur la saisit, mais elle la maîtrisa pour dire le plus calmement possible :
— Je ne peux pas changer le passé, Luca. Je sais que je ne peux rien attendre de toi. Si tu décidais de me traiter aussi mal que je l’ai fait à Balacha, j’aurais ce que je mérite.
— Je ne cherche pas la vengeance, Beth, répliqua-t-il avec fermeté. Et je ne veux pas non plus d’une aventure sans lendemain.
Après un instant de silence, Beth trouva enfin le courage de dire à Luca une chose qu’elle avait gardée enfouie en elle. Peut-être n’aurait-elle plus jamais l’occasion de lui ouvrir son cœur. Il lui fallait saisir sa chance.
— Je ne t’ai jamais trompé, Luca. Il n’y avait rien de physique entre Tristram et moi. Je me suis juste retrouvée confrontée à un choix terrible : vivre dans la solitude la plus absolue en restant avec toi ou suivre un homme prêt à m’apporter un peu de réconfort. Je pouvais soit passer mon temps à t’attendre ou opter pour un pis-aller. A cette époque, je rêvais d’une vie normale.
— Tu méritais mieux qu’une vie normale, contra Luca en gardant les yeux rivés sur la route, comme s’il préférait ne pas la regarder, elle. Tu es une femme libre aujourd’hui. Autrefois, j’espérais que tu deviendrais indépendante, que tu oublierais toutes ces conventions stupides. Mais tu ne voulais rien savoir. A présent, rien qu’en acceptant l’arrangement que je t’ai proposé, tu me prouves qu’en effet tu as changé. Lorsque je t’ai croisée la première fois chez Francesco Verrerie et Céramique, j’ai senti mon cœur se glacer. Je pensais que tu étais restée la même : une femme dont le seul but était de se marier et non de s’assumer. Ton implication dans le travail, cette volonté que tu as de développer tes connaissances, m’ont appris certaines choses sur moi aussi…
Une fois de plus, Luca se gara sur le bord de la route. Les mains crispées sur le volant, il regardait droit devant lui. Qu’allait-il lui révéler ? se demanda Beth avec frayeur. Retenant sa respiration, elle attendait qu’il se décide à parler.
— Je me suis rendu compte que j’avais une faiblesse, Beth. Cette faiblesse, c’est toi. Je n’y peux rien, c’est comme ça. Je le sais, à présent.
Beth était sous le choc. Jamais, elle n’aurait imaginé entendre pareille confession. Muette de stupeur, elle regardait Luca fixement. Lorsqu’il tourna la tête vers elle et découvrit son air ébahi, il se mit à rire.
— Que dirais-tu d’oublier tous ces engagements ridicules et de faire un bout de chemin ensemble ? lui proposa-t-il.
Ils échangèrent un long regard comme pour sceller un pacte secret, puis Luca enclencha de nouveau la première vitesse. Il était temps qu’ils reprennent la route.
Beth exultait, mais elle ne s’autorisait pas à le montrer à Luca. Ainsi, pour une durée indéterminée, elle serait sa compagne. Il n’avait aucune envie de rompre, au contraire, il souhaitait que leur aventure se prolonge.
Elle ne savait comment réagir à cette situation inédite. Se tordant les mains, elle cherchait une réponse à la question posée par Luca, mais elle ne trouvait pas les mots justes.
— Tu n’as pas besoin de te prononcer tout de suite, Beth, la rassura Luca, sauf si ta réponse est non.
Beth se rapprocha de lui autant que possible, soudain folle de désir. Luca lui proposait le paradis, rien de moins. Les yeux fermés, elle laissa échapper un profond soupir. Lorsqu’elle les rouvrit, elle vit que Luca la dévisageait avec intensité.
Sans un mot, il posa la main sur la sienne pour la serrer très fort. Leurs doigts s’entrelacèrent et Beth posa la tête sur son épaule.
Luca s’étonnait de la métamorphose qui s’était opérée en lui. Depuis que Beth était réapparue dans sa vie, il avait cessé de s’intéresser aux femmes qui croisaient son chemin. Les aventures d’un soir ne le tentaient plus. Mais qu’attendait-il de cette liaison ? Le passé finirait-il par les rattraper ?
Emu par la proximité de Beth à son côté, il se mit à lui caresser la cuisse sous la fine étoffe de sa jupe.
— Oh ! Luca, gémit Beth… J’ai terriblement envie de toi. Arrêtons-nous dans un chemin…
— Pas question.
— Pourquoi ? murmura-t-elle d’une voix plaintive.
— Parce que ce que je te réserve nécessite de l’espace et du temps. Je veux te caresser à loisir, te couvrir de baisers…
— Oh ! Luca… je t’en prie ! Je ne peux plus attendre…
Avec un sourire, il pressa sur la pédale d’accélérateur.
— Moi non plus. Rentrons le plus vite possible !
*  *  *
A peine arrivés au palais, tous deux coururent, main dans la main, jusqu’à la suite royale. Puis, ivres de désir, ils se donnèrent l’un à l’autre avec une fougue inégalée. Une fois leur passion assouvie, ils demeurèrent allongés l’un contre l’autre. Beth aurait aimé que ce moment se prolonge éternellement, tant le bonheur qu’elle ressentait était immense.
— Je viens de vivre un moment magique, Luca, murmura-t-elle dans son cou. Je crois que je n’ai jamais été aussi heureuse de toute ma vie. Tu sais… j’ai vraiment eu le sentiment de ne faire qu’un avec toi…
Comme Luca ne répondait pas, Beth leva la tête pour contempler son beau visage. Emue, elle découvrit qu’il s’était endormi.
— Je n’aurais jamais cru que tu puisses m’aimer de cette manière, et pourtant…, ajouta-t-elle dans un murmure.
*  *  *
Lorsque Beth se réveilla bien plus tard cette nuit-là, il faisait sombre dans la suite. Elle avait l’impression d’être plongée dans un rêve. Luca reposait à côté d’elle. C’était la première fois qu’il demeurait près d’elle après l’amour. Jusque-là, il l’avait toujours abandonnée. Dormir ensemble toute une nuit rendrait leur liaison trop officielle, avait-il déclaré à Paris.
Terrorisée à l’idée qu’il la quitte une fois de plus, Beth lutta contre le sommeil. Elle voulait demeurer éveillée pour goûter chaque seconde de la présence de Luca près d’elle. Résistant à la tentation de se blottir encore plus étroitement contre lui, elle restait immobile. « S’il ébauche le geste de s’en aller, je lui demanderai de rester », se promit-elle. Mais elle n’eut pas besoin de le retenir. Luca dormait profondément. C’était la première fois que Beth le sentait aussi détendu, en paix. Sa respiration était lente, régulière. Chaque fois qu’il bougeait, c’était pour se rapprocher d’elle, mouler son corps contre le sien. La sensation était délicieuse et si inattendue.
Lorsqu’elle jeta un coup d’œil sur son réveil, elle constata qu’il était déjà 4 heures du matin. D’ordinaire, Luca se levait de très bonne heure pour s’entraîner dans sa salle de sport ou faire quelques longueurs dans la piscine intérieure. Sans doute allait-il bientôt émerger…
Soudain, prise d’une inspiration subite, Beth s’écarta doucement de Luca. Avec beaucoup de précautions, elle se leva en silence, enfila son peignoir et gagna le corridor sur la pointe des pieds.
La porte de la suite de Luca n’était pas verrouillée. Elle se glissa à l’intérieur et s’immobilisa un instant dans l’entrée. L’air embaumait le santal. Guettant le moindre son, Beth traversa le salon à pas feutrés pour gagner la chambre. Au moindre grincement de plancher, elle jetait un coup par-dessus son épaule, mais personne ne la suivait. Lorsqu’elle fut parvenue à destination, elle se dirigea aussitôt vers le lit qu’elle devinait dans l’obscurité. Avec un soupir de contentement, elle se jeta dessus. Mais, dans son mouvement, elle heurta la table de nuit. Des objets tombèrent au sol. Tous ses sens en alerte, Beth retint un instant sa respiration avant de se pencher pour évaluer les dégâts. Elle aperçut une petite boîte noire, une feuille de papier pliée en quatre et un objet qu’elle prit pour une sorte de grande pièce ronde en métal.
Elle s’agenouilla au pied du lit pour ramasser les divers objets éparpillés. C’est alors qu’elle comprit sa méprise : ce n’était pas une pièce qu’elle tenait entre ses mains, mais une médaille. La clarté lunaire qui pénétrait par la baie vitrée lui permit de lire ce qui était gravé dessus. Il s’agissait d’une médaille d’honneur décernée à Luca. Après avoir déplié la feuille de papier, elle prit connaissance des actes de bravoure qui lui avaient valu de recevoir cette récompense. Soudain, elle reçut un choc lorsqu’elle découvrit la date inscrite sur la feuille : le jour même où Beth avait quitté Balacha…
Horrifiée, elle reprit sa lecture. Comme une révolte couvait dans la région et que l’aéroport menaçait d’être la cible d’un attentat, Luca avait forcé Beth à embarquer à bord du seul avion prévu ce jour-là. Peu après le décollage, sous l’assaut des rebelles, plusieurs bâtiments avaient pris feu. Bien que blessé au cours du combat qui s’était engagé, Luca s’était précipité dans la tour de contrôle en feu pour sauver un rebelle piégé à l’intérieur.
Soudain, toutes les pièces du puzzle se remirent en place. Elle comprenait mieux maintenant le mystère qui entourait Luca. Il devait encore souffrir de ses blessures, d’où le traitement médical auquel il se soumettait. Lorsque Beth l’avait aperçu la première fois au siège de Francesco Verrerie et Céramique, elle s’était étonnée de sa pâleur, de ses traits tirés. A présent, elle en comprenait mieux l’origine.
— Je ne voulais pas que tu voies ça, dit une voix dans son dos.
Beth se releva précipitamment. Luca était entré en silence dans la chambre. Dans son geste, Beth faillit laisser tomber de nouveau la médaille, son étui et la feuille qui l’accompagnait. Terrifiée, elle contempla la haute silhouette de Luca qui se découpait dans l’entrebâillement de la porte. Comme il demeurait immobile, elle comprit qu’il n’était pas furieux.
— Pourquoi ne m’as-tu rien dit, Luca ? demanda-t-elle doucement.
— Je ne voulais pas que cet événement fausse l’image que tu avais de moi.
— Mais… cela m’aurait permis de comprendre beaucoup de choses ! D’abord, tous ces médicaments que tu prends chaque jour… Et puis, je me suis imaginé le pire lorsque tu m’as dit que tu avais quitté l’armée. A aucun moment, j’ai pensé que tu aies pu être réformé.
— Eh bien, maintenant tu le sais.
— Oui, et tu as raison sur un point : l’image que j’ai de toi s’en trouve profondément modifiée, de même que les sentiments que j’éprouve à ton égard.
Avec un soin extrême, elle rangea la médaille et le feuillet dans l’étui. Après avoir reposé le tout sur la table de nuit, elle se tourna vers Luca, déterminée à lui ouvrir son cœur.
— Il y a tout un pan de ta vie que tu voulais garder secret, n’est-ce pas ? C’est sans doute la raison pour laquelle nous avons toujours fait l’amour dans mon lit et non dans le tien. Je comprends mieux pourquoi tu préfères éteindre la lumière… pourquoi tu te dérobes à certaines de mes caresses. J’ai cru que tu ne voulais pas que je t’approche parce que je t’avais fait beaucoup de mal…
Luca secoua la tête.
— Tu n’as pas été la seule, Beth…
En prononçant ces mots, il lui indiqua d’un mouvement de tête la médaille dans son étui.
— Souffres-tu encore beaucoup ?
— Pas mal, oui, répondit Luca en soupirant.
Il se dirigea vers le lit sur lequel il s’assit, les bras posés sur ses genoux.
— Heureusement, mes maux de tête et mes douleurs dorsales sont moins fréquents maintenant.
— Les comprimés que tu prends sont des antalgiques ?
— Certains, oui. D’autres me permettent de supporter la vie enfermé dans un bureau.
— Voilà pourquoi tu en as pris moins pendant notre séjour à Paris. La pression était moins forte et tu en ressentais moins le besoin.
— Oui, j’imagine…
— Pourquoi te forces-tu à exercer un métier qui te déplaît ?
— Parce que de nombreuses personnes dépendent de moi, répondit-il avec le plus grand sérieux.
Beth vint s’asseoir près de Luca. Avec une grande douceur, elle glissa les bras autour de son cou et posa sa tête contre la sienne.
— Une fois que tu m’auras transmis tes connaissances, je disparaîtrai, Luca. Inutile de te ronger les sangs : je ne chercherai pas à m’incruster. Voilà au moins un souci de moins, pour toi. Bientôt, je repartirai en Angleterre pour me lancer dans la vente d’antiquités.
— Tu es vraiment décidée ?
Beth détourna les yeux pour lui cacher sa détresse et enfouit son visage dans ses cheveux. Comme Luca ne cherchait pas à la retenir en prononçant les mots qu’elle rêvait d’entendre, elle se jeta à l’eau :
— Oui, parvint-elle à répondre en maîtrisant le tremblement de sa voix. Je me suis promis que jamais plus je n’aurai besoin de qui que ce soit. Mais si un jour tu envoies tout promener chez Francesco Verrerie et Céramique, n’hésite pas venir me retrouver en Angleterre. Quand j’aurai fait fortune, je pourrai t’entretenir !
Luca glissa ses bras autour de sa taille et l’attira encore plus près.
— Toi alors, dit-il d’un ton amusé, tu es vraiment exceptionnelle.
Beth hocha la tête sans un mot. Elle était incapable d’en dire davantage.
— Tu es aussi très douée. Je ne doute pas de ta réussite prochaine.
— Il faut que je travaille, Luca. Au moins, pendant ce temps-là, je ne pense à rien d’autre…
Beth se tut, soudain gênée d’avoir exprimé le fond de sa pensée. Pendant un instant, tous deux se dévisagèrent. Passé et présent se rejoignaient pour ne faire plus qu’un. Craignant une réaction négative de la part de Luca, elle s’empressa d’ajouter :
— Je veux dire par là que, en travaillant, je me donne toutes les chances de pouvoir payer les dettes accumulées par mon père.
Eludant cette dernière remarque, Luca jeta un coup d’œil sur l’horloge au-dessus de la cheminée.
— Mince… Il est presque l’heure de partir travailler, déclara-t-il.
— C’est vrai. Que dirais-tu de prendre une douche avec moi ? Rappelle-toi, nous adorions cela autrefois !
La chambre était encore plongée dans l’obscurité, mais le regard intense de Luca brillait étrangement.
— Dis-moi une chose ; suis-je supposé répondre à tes ordres, maintenant ?
— Juste à celui-ci, roucoula-t-elle. De toute façon, je sais bien que personne ne peut te dicter ta conduite. Cette fameuse nuit à Balacha, on t’avait interdit de me reconduire à l’aéroport parce que c’était dangereux, mais tu n’en as pas tenu compte. Ensuite, on t’a demandé de quitter la piste. Là encore, tu as refusé, pour permettre à notre pilote de décoller. Ta mission consistait à contenir les rebelles, mais tu n’as pas hésité à sauver l’un d’entre eux parce qu’il était prisonnier des flammes dans la tour de contrôle…
Luca l’embrassa pour l’obliger à se taire.
— Tu sais quoi, Beth ? Tu parles trop. C’est ton plus grand défaut.
Beth pouffa de rire.
— Tu es mal à l’aise parce que je te fais des compliments. Mais je n’ai pas terminé…
— Ça suffit maintenant, contra-t-il avec un demi-sourire.
— D’accord, mais viens avec moi sous la douche.
Elle le dévisagea intensément dans l’espoir de le convaincre.
— Non, dit-il en se levant du lit.
— Pourquoi ? demanda Beth d’un air suppliant. Est-ce à cause de ce qui s’est passé cette nuit-là à Balacha ?
Comme il se dirigeait vers la porte, elle courut le rejoindre pour l’obliger à lui faire face. Levant une main vers son visage, elle se mit à le caresser avec une grande douceur.
— Je suis dans ta chambre… Je sais que tu n’autorises personne à pénétrer dans cette pièce, sinon tu n’aurais pas laissé cette médaille en évidence. Tu as dit que tu voulais faire un bout de chemin avec moi, alors laisse-moi t’accompagner…
Beth contemplait le beau visage de Luca, mais elle ne pouvait lire ses pensées, parce qu’il gardait les yeux fermés.
— Ne me cache plus rien, Luca. Pour moi, tu es l’homme le plus irrésistible du monde. Et tu le seras toujours.
Il ne bougea pas un muscle. Avec un soupir, Beth se blottit contre lui. Longtemps, ils demeurèrent immobiles jusqu’à ce que Luca abandonne enfin toute résistance et pose sa tête contre la sienne. A ce signal, elle glissa doucement sa main sous son T-shirt. Son torse, autrefois couvert d’un fin duvet sombre, était à présent lisse par endroits, là où des brûlures avaient laissé des cicatrices. Elle les effleura du bout des doigts.
— Ces anciennes blessures te font-elles souffrir ? demanda-t-elle dans un souffle.
Luca secoua la tête sans répondre. Beth lui prit la main et l’entraîna vers le lit où elle l’invita à s’étendre. Luca n’opposa aucune résistance. Lorsqu’il fut allongé, elle se glissa contre lui, puis entreprit de relever son T-shirt centimètre par centimètre. Elle posa ses lèvres sur sa peau pour y déposer des baisers délicats.
— J’aimerais sentir ta peau contre la mienne, murmura-t-elle avec ferveur. Je t’en prie, enlève ce T-shirt qui fait obstacle entre nous.
Pendant un long moment, Luca ne réagit pas. Beth voyait sa poitrine se soulever au rythme de sa respiration. Elle ne voulait pas le brusquer et préférait attendre qu’il se décide. Enfin, il se releva pour ôter son T-shirt. Beth s’assit à son tour et le prit dans ses bras. Puis, s’écartant, elle se mit à caresser sa peau avec une douceur extrême. Ses lèvres se posèrent sur ses cicatrices.
— Tu es sûre que cela ne te dérange pas, Beth ? demanda Luca d’une voix un peu rauque.
— J’ai toujours adoré t’embrasser, murmura-t-elle en retour. Pourquoi cela changerait-il ?
Soudain, il eut un léger mouvement de recul.
— Tu as mal ?
— Non.
— Veux-tu que j’arrête ?
— Surtout pas ! Même si je ne ressens pas grand-chose au niveau des cicatrices… la sensation de tes lèvres sur ma peau est délicieuse.
— Veux-tu que je fasse couler la douche ou préfères-tu t’en charger ?
Un tendre sourire lui répondit…
*  *  *
Le temps des secrets était révolu, au plus grand bonheur de Beth. Luca et elle pouvaient désormais s’aimer sans qu’aucune ombre ne plane au-dessus de leurs têtes. Les jours passaient à une vitesse vertigineuse. Luca lui consacrait tout son temps. Le jour, il lui enseignait toutes les ficelles de son métier et la nuit, il l’emmenait au septième ciel. Il était fier de ses progrès et Beth admirait la patience et la pédagogie dont il faisait preuve à son égard.
Un matin, Silvia, la gouvernante, se présenta au palais de très mauvaise humeur.
— Dans à peine un mois, Natale sera là. J’imagine que le signore va recevoir tout un tas d’invités, comme d’habitude. Que suis-je censée faire, moi ? Deviner ? Il ne me dit rien. Etes-vous au courant de ses projets ?
— Natale ? répéta Beth en fronçant les sourcils.
Debout devant le buffet du petit déjeuner, elle hésitait entre un bol de fromage blanc et un fruit. Finalement, elle opta pour une poire et un verre d’eau. Depuis quelque temps, elle mangeait très peu.
— Oui, Natale, la naissance de l’Enfant Jésus, répondit Silvia en soupirant. On dirait que plus personne ne se préoccupe des saisons, dans cette maison ! Pourtant, toutes les vitrines de Venise sont décorées depuis le mois d’octobre. Je m’étonne que vous ne vous en soyez pas aperçue !
Beth écoutait distraitement les récriminations de Silvia. Que Noël approchât était le cadet de ses soucis. Quelque chose d’autre la préoccupait. Pendant que Silvia continuait à geindre tout en débarrassant la table, Beth saisit son agenda dans son sac à main. Elle fit défiler les pages et se mit à compter les jours, puis les semaines, et soudain elle ferma les yeux.
Les symptômes qu’elle ressentait le matin depuis quelque temps s’expliquaient…
Au lever, elle était souvent prise de nausées et de vertiges. Plutôt que de s’en préoccuper, elle les balayait de son esprit dès lors que son malaise disparaissait. Le soir, depuis des semaines, elle n’avalait plus la moindre goutte de vin. Elle avait banni le café également.
Son comportement aussi s’était modifié au fil du temps. Elle avait perdu sa vivacité et se sentait souvent très fatiguée. Persuadée qu’il s’agissait d’un banal manque de sommeil, elle n’y avait accordé aucune importance, alors que la réalité était tout autre…
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Dès qu’elle trouva un moment, Beth se précipita dans une pharmacie pour se procurer un test de grossesse. Bien sûr, le résultat fut positif. Désormais, elle savait à quoi s’en tenir. En d’autres circonstances, elle aurait crié de joie à l’idée de porter l’enfant de Luca. Comment allait-elle lui annoncer la nouvelle ? Et surtout, comment allait-il réagir, étant donné la situation ?
Totalement aveuglée par son amour, elle n’avait pas songé un seul instant à se protéger. Même si elle n’avait rien prémédité, elle craignait que cette grossesse sonne le glas de leur relation. Luca refusait tout engagement. Jamais il ne sacrifierait sa liberté, comme il le lui avait laissé si souvent entendre. Dès qu’il saurait que Beth était enceinte, il l’accuserait d’avoir cherché à le piéger. La confiance qu’il lui accordait serait rompue à jamais. Luca refuserait de croire qu’il s’agissait d’un accident.
Seule dans le salon de sa suite, Beth contemplait son test de grossesse d’un air hagard. Comment allait-elle se sortir de ce mauvais pas ? Depuis plusieurs semaines, Luca et elle connaissaient un bonheur inouï. Il n’y avait plus de secrets entre eux… excepté celui-ci. Luca lui avait relaté l’effroyable incendie qui s’était déclenché à Balacha la nuit où elle l’avait quitté. Un épisode qui s’était soldé par des blessures terribles dont il n’était pas encore remis. Même s’il avait agi de manière héroïque, il gardait de profondes séquelles physiques et mentales de cette époque maudite. Depuis qu’il lui avait ouvert son cœur, Luca semblait plus épanoui, plus serein aussi, comme s’il s’était libéré d’un grand poids. La grossesse de Beth risquait de gâcher leur merveilleuse entente.
Jusqu’ici, Beth avait nourri la certitude qu’elle n’aimerait jamais personne autant que Luca. Mais à présent elle portait son enfant… Un petit être qui allait grandir et dont elle se sentait déjà responsable. Quoi qu’il arrive, elle le chérirait de tout son cœur jusqu’à la fin de sa vie.
Beth prit une profonde inspiration et ferma les yeux dans l’espoir de calmer la nervosité qui s’était emparée d’elle. Lorsqu’elle les rouvrit, son regard s’arrêta sur le délicieux tapis que Luca lui avait offert à Paris. Beth l’avait installé sous la cheminée de marbre de son salon. Comme il paraissait déplacé dans ce décor somptueux ! songea-t-elle avec tristesse.
Elle jeta un regard circulaire sur la suite qu’elle occupait depuis quelques semaines pour en imprimer chaque détail dans sa mémoire. Dès lors que Luca apprendrait la nouvelle de sa grossesse, il l’accuserait de trahison et la sommerait de quitter les lieux.
Les événements qui s’étaient produits dans cette suite demeureraient gravés dans sa mémoire. Elle se rappela sa première visite au palais, l’attitude hostile de Luca, puis leur tendre réconciliation. Il lui semblait que des années s’étaient écoulées depuis leurs retrouvailles.
Quelques heures plus tôt, ils étaient encore dans les bras l’un de l’autre. Puis, lorsque Luca s’était endormi, Beth avait déposé un baiser délicat sur ses lèvres avant de le quitter.
Réprimant un sanglot, elle se leva pour faire les cent pas dans le salon. Elle avait beau réfléchir, elle ne voyait guère d’autre alternative que de s’enfuir.
Sa décision prise, elle rassembla quelques effets dans une valise et quitta le palais au petit matin. Il faisait encore nuit et le vent était glacial.
Beth savait que plus jamais elle ne reverrait Luca, mais elle ne devait pas se laisser aller au désespoir. Le petit être qu’elle portait avait besoin de soins et d’amour. Pour lui, elle serait forte. Presque toute sa vie, Beth avait attendu que d’autres personnes prennent soin d’elle. Désormais, une mission sacrée l’attendait : celle de s’occuper d’un enfant, mais pas n’importe lequel, celui de Luca…
*  *  *
Venise s’était déjà parée de ses couleurs hivernales. La pluie tombait sans discontinuer et, sous ce ciel lourd, les palais projetaient des ombres sinistres sur les canaux. Beth avait l’impression que la ville pleurait à chaudes larmes, tout comme elle.
Lorsqu’elle parvint à l’aéroport, elle peina à trouver son chemin jusqu’au hall d’embarquement. L’image de Luca la torturait. Elle imaginait sa surprise à son réveil, lorsqu’il comprendrait qu’elle l’avait quitté. Au début, il lui en voudrait, mais avec le temps il reprendrait le cours de sa vie. Heureusement, jamais il ne découvrirait la vérité à propos de son enfant à naître. Au moins, en disparaissant, elle lui épargnait une épreuve difficile.
Luca désirait rester libre et c’était légitime. Il croulait déjà sous les responsabilités. Il n’avait ni l’envie ni le temps de fonder une famille. Beth le savait depuis toujours, même si autrefois elle avait refusé de l’admettre. Elle lui avait reproché son refus de s’engager dans une relation durable, scellée par le mariage, et ils avaient fini par rompre. Et aujourd’hui, alors qu’elle savait qu’il n’avait pas changé d’avis, elle n’avait même pas songé à se protéger d’une éventuelle grossesse.
Les souvenirs remontaient à la surface tandis que Beth arpentait l’aéroport. Elle revoyait cet effroyable jour où elle avait quitté Luca la première fois, commettant sans le savoir une erreur impardonnable. Et voilà qu’elle recommençait parce qu’elle était enceinte ! N’était-elle pas sur le point de se fourvoyer une fois de plus ? Luca était un homme fier. Peut-être aurait-elle dû lui avouer la vérité dès son arrivée chez Francesco Verrerie et Céramique, lui dire qu’elle l’avait toujours aimé, qu’elle avait pensé à lui nuit et jour depuis leur séparation. Peut-être la situation serait-elle différente aujourd’hui, si elle avait pris ce risque ? Hélas, à présent, aucun retour en arrière n’était envisageable. Il lui faudrait s’armer de courage pour affronter sa nouvelle vie de mère célibataire.
Soudain, les larmes perlèrent à ses paupières tandis que le désespoir l’assaillait. Si seulement elle avait osé lui ouvrir son cœur, peut-être Luca aurait-il eu pitié d’elle… Désormais, son enfant à naître serait la seule chose qui compterait dans sa vie. Elle l’élèverait seule, mais un jour elle n’échapperait pas à l’obligation de lui dire la vérité, lui avouer qu’elle avait pris la décision de fuir son père. Comment son enfant réagirait-il ? N’était-elle pas en train de commettre de nouveau une grossière erreur ? Son enfant n’allait-il pas l’accabler de reproches ?
Totalement désemparée, Beth se morfondait sur son sort quand, soudain, une voix reconnaissable entre toutes, interrompit le cours de ses pensées.
— Beth ?
Personne ne prononçait son prénom de cette manière-là. Pétrifiée, elle prit une profonde inspiration avant de se retourner d’un bloc.
Luca se tenait devant elle. Des gouttelettes de pluie perlaient dans ses cheveux et il respirait vite, comme s’il avait couru.
— Luca ? murmura-t-elle. Que fais-tu là ?
— Tu as oublié quelque chose.
Ils se dévisagèrent un long moment sans parler. Beth attendait qu’il prononce les mots qu’elle désirait entendre depuis si longtemps, mais ils ne vinrent pas. Après un long silence qui lui parut durer une éternité, Luca sortit quelque chose de sa poche. Beth porta une main à sa bouche lorsqu’elle comprit de quoi il s’agissait.
— C’est le collier que tu m’avais fabriqué ! s’écria-t-elle en le saisissant. Mais… où l’as-tu trouvé ? Je pensais qu’il avait disparu. Je l’avais cassé… puis jeté…
— En effet, mais je l’ai ramassé.
Beth ouvrit de grands yeux effarés.
— Et… tu l’as conservé pendant toutes ces années ? Pourquoi avoir attendu jusqu’à maintenant pour me le rendre ?
La question de Beth demeura sans réponse. Luca leva la main pour héler un homme en uniforme qui passait à proximité.
— J’aimerais récupérer les bagages de Mlle Woodbury, lui dit-il. Pouvez-vous vous en occuper, s’il vous plaît ?
— Cela ne fait pas partie de mon travail, rétorqua l’homme avec une grimace. Je ne m’occupe pas des bagages. Adressez-vous à…
— Je suis Luca Francesco, P.-D.G. de Francesco Verrerie et Céramique. Débrouillez-vous pour que les bagages de Mlle Woodbury soient chargés dans le coffre de ma Mercedes dans les meilleurs délais.
Luca prit le bras de Beth pour l’entraîner à l’extérieur pendant que l’homme en uniforme s’exécutait.
— Je n’aime pas abuser de mon pouvoir, dit Luca, mais cette fois, c’était nécessaire. Tu rentres avec moi, Beth, maintenant.
— Oh ! Luca… je ne peux pas, répondit-elle d’un ton larmoyant.
— Pourquoi ?
— J’ai besoin… d’un peu de solitude. Tu peux le comprendre, toi qui as toujours été indépendant. Je suis comme toi aujourd’hui. Nous avons tous les deux besoin d’espace. Vivre sous le même toit nous en empêche.
Beth se maudissait de mentir aussi effrontément. Elle aurait aimé lui avouer la vérité, mais elle ne s’en sentait pas la force.
Luca s’immobilisa pour scruter son visage, puis il lui lâcha le bras. Tel un lion étudiant sa proie, il se mit à tourner autour d’elle. Son regard incisif ne la quittait pas, comme s’il était prêt à bondir sur elle au moindre mouvement. Beth fut soudain envahie par une sourde angoisse. Luca avait-il deviné qu’elle ne disait pas la vérité, qu’elle cherchait une échappatoire ?
— Je savais que quelque chose ne tournait pas rond chez toi, mais j’étais loin d’imaginer que tu prendrais la fuite de cette manière. Pourquoi ne m’as-tu rien dit, la nuit dernière ?
— Je n’avais pas encore pris ma décision…
— Et ce matin au réveil, tu t’es sentie prête à me quitter sans me donner la moindre explication ? La lettre que tu as laissée à mon attention sur la table du petit déjeuner était laconique à souhait.
Ses sourcils froncés ne présageaient rien de bon. Il ne fallait pas qu’il devine la situation, songea Beth avec frayeur. Rassemblant tout son courage, elle répondit :
— En fait, depuis quelque temps, je trouvais que nous devenions trop proches. Je n’ai pas osé t’en parler… J’espérais que les choses rentreraient dans l’ordre. Hélas, la situation ne faisait qu’empirer… Je craignais de devenir trop… possessive, alors ce matin j’ai décidé de partir. J’étais terrorisée à l’idée de revivre la même scène qu’à Balacha. En me suivant, tu as tout gâché. Je t’en prie, laisse-moi m’en aller !
Luca s’immobilisa devant elle pour la dévisager avec une intensité insoutenable. Dans ce duel silencieux, Beth craignait de ne pas l’emporter. Que cherchait-il à obtenir ? Une confession, sans doute… S’armant de courage, elle serra les poings. Il ne fallait pas qu’elle craque, pas maintenant. Contre toute attente, Luca fut le premier à détourner le regard.
— Je suis désolé, Beth, mais cette explication ne me convainc pas. J’ai comme l’impression que tu n’es pas totalement sincère avec moi, je me trompe ?
Une expression de farouche détermination se lisait sur ses traits. Beth se sentait toute petite devant lui. Elle connaissait assez Luca pour savoir qu’il ne la laisserait pas tranquille tant qu’elle ne se serait pas expliquée. Il fallait à tout prix qu’elle trouve les arguments susceptibles de lui faire lâcher prise.
— Très bien, Luca, dit Beth avec un soupir. Tu as gagné : j’ai en effet une confession à te faire.
Elle ouvrit son sac pour sortir un objet enroulé dans un mouchoir en papier. Elle le lui tendit en ajoutant :
— Puisque tu m’as rendu mon collier, à mon tour de te rendre ceci.
Luca marqua un temps d’arrêt avant de saisir l’objet. Lorsqu’il vit de quoi il s’agissait, il haussa les sourcils, surpris :
— Ma Rolex ? Comment as-tu fait pour la récupérer ?
— Tu ne l’as jamais perdue. A force d’observer les gamins des rues à Balacha, j’ai compris comment ils s’y prenaient pour voler les touristes. A Paris, profitant d’un mouvement de foule devant un kiosque à journaux, j’ai réussi à détacher ta montre de ton poignet sans que tu t’en aperçoives.
— Tu me l’as prise ? Pourquoi ?
— Tu te tuais au travail, Luca. Tu étais constamment soumis à une pression terrible, au point de regarder l’heure toutes les trente secondes. Il fallait que je trouve le moyen de te libérer de cet esclavage. Et ça a marché, n’est-ce pas ?
Luca garda le silence. En effet, depuis quelque temps, il avait remarqué certains changements en lui et aussi dans son comportement. Depuis qu’il s’alimentait mieux, il avait repris un peu de poids. Il souffrait beaucoup moins du dos et ses migraines avaient presque disparu. Grâce à Beth, il prenait moins d’antalgiques et il s’était même remis à faire du sport.
Comme le regard de Luca avait perdu de sa dureté, Beth ajouta d’un ton très bas :
— Je suis désolée de t’avoir volé ta montre. Cela soulage ma conscience de pouvoir te la rendre.
— Pourquoi ne pas l’avoir laissée avec la note que tu m’as écrite avant de quitter le palais ?
Beth secoua la tête d’un air contrit.
— Je n’arrivais pas à m’en séparer. J’avais envie de garder un souvenir… de nous.
L’expression sur le visage de Luca se métamorphosa.
— Est-ce là tout ce que tu dois me confesser ? demanda-t-il d’un air soupçonneux.
Beth hocha la tête en baissant les yeux de peur qu’il ne découvre son secret. Elle pensait à cet enfant qui grandissait en elle, ce petit être qui n’avait pas demandé à venir au monde, mais qui lui rappellerait toute sa vie le seul homme qu’elle ait jamais aimé.
— Tu es sûre de ne rien avoir d’autre à me dire ? insista Luca.
— Non, Luca, je t’en conjure, laisse-moi partir ! supplia Beth en joignant les mains.
Alors qu’elle ébauchait le geste de se retourner, Luca l’en empêcha en lui saisissant le bras.
— Non, pas cette fois ! rétorqua-t-il avec force.
Beth baissa la tête en grimaçant. Interprétant ce geste comme un rejet, Luca lui lâcha le bras.
— Tu ne partiras pas d’ici tant que tu ne m’auras pas dit, en me regardant droit dans les yeux, que tu veux me quitter.
Bouleversée par ces paroles, Beth ne put empêcher la vérité de franchir ses lèvres.
— Luca, tu ne comprends pas… Je veux m’en aller parce que je t’aime à la folie… parce que je t’ai toujours aimé. Toutes ces années, je n’ai fait que penser à toi. Mais ce n’est pas ce que tu veux entendre… alors tu dois me laisser partir. Je t’en prie.
Luca se rapprocha de Beth pour prendre ses mains entre les siennes. Pendant un long moment, il demeura silencieux, immobile, le regard fixe. Puis il l’attira contre lui pour happer ses lèvres.
Serrés l’un contre l’autre, indifférents au regard des passagers qui les contournaient, ils échangèrent un long baiser. Plus rien n’avait d’importance, excepté la force de leur amour.
Soudain, Beth ressentit une crampe dans le bas-ventre…
— Je suis venu te chercher pour te ramener au palais, murmura Luca à son oreille avec passion. Et cette fois, je ne veux plus t’entendre protester.
— D’accord…, parvint-elle à répondre lorsque le spasme douloureux qui l’avait saisie baissa en intensité.
Un peu surpris, Luca la dévisagea.
— Je ne m’attendais pas à ce que tu capitules aussi vite !
— Je ne veux plus me battre, dit-elle avec un sourire forcé.
Terrifiée à l’idée de perdre l’enfant qu’elle portait, Beth décida de différer son projet de départ. Il fallait à tout prix qu’elle se repose.
Docilement, elle laissa Luca l’entraîner à l’extérieur du terminal. Elle lui était reconnaissante d’être là, de la soutenir, de ne pas la laisser seule. Tout en marchant à son côté, elle l’observa à la dérobée, admirant son beau profil, sa prestance, son air décidé.
Alors qu’ils quittaient le hall des départs, elle se mit soudain à trembler. Aussitôt, Luca tourna la tête vers elle, l’air préoccupé.
— Tu as froid ?
— Je porte une tenue de voyage. Je ne m’attendais pas à un enlèvement ! tenta-t-elle de plaisanter.
— J’aurais dû le faire dès que tu es réapparue dans ma vie !
Emue aux larmes, Beth lui prit la main et la porta à ses lèvres pour l’embrasser. En réponse, Luca l’attira encore plus près de lui. Puis, serrés l’un contre l’autre, ils se dirigèrent vers l’endroit où était garée la Mercedes. Le chauffeur sortit de la voiture pour les accueillir.
— Marco, mettez le chauffage, s’il vous plaît, l’enjoignit Luca. Mlle Woodbury meurt de froid. Et puis, ayez la gentillesse de rentrer au palais par vos propres moyens. Je préfère conduire…
En prononçant ces mots, Luca lui tendit une liasse de billets. Marco hocha la tête avec un radieux sourire. Puis il ouvrit la portière du côté passager pour permettre à Beth de s’installer.
Très vite, Luca prit place du côté conducteur, comme s’il ne supportait pas de s’éloigner de Beth. Se penchant vers elle, il déposa un doux baiser sur ses lèvres.
— Nous avons perdu trop de temps, Beth. A Balacha, je t’ai laissée partir parce que je voulais te mettre à l’abri du danger. La situation était trop explosive, trop risquée. Je voulais garder ma liberté, c’est vrai, mais je ne voulais pas te perdre. Et ce matin, quand j’ai constaté ton départ, j’ai compris qu’il fallait à tout prix que je te rattrape…
Il recula sur son siège pour mettre le contact et manœuvrer la voiture hors du parking. Lorsqu’il regarda de nouveau du côté de Beth, il stoppa immédiatement le véhicule. La jeune femme était penchée en avant, les deux bras serrés autour de sa taille. Des gouttes de sueur perlaient à son front.
— Seigneur ! Qu’y a-t-il, Beth ? Tu ne te sens pas bien ?
— J’ai mal, murmura-t-elle.
— Où ?
Incapable de répondre, Beth poussa un gémissement de douleur.
— Mio Dio ! s’exclama Luca en appuyant sur l’accélérateur.
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Beth tremblait de froid et d’angoisse. Toujours pliée en deux, elle respirait difficilement. Une fois parvenu à l’hôpital, Luca se gara en double file devant l’entrée des urgences. Il sortit de la voiture et courut rejoindre Beth.
— Seigneur, gémit-elle en se tordant de plus belle. Je crois… que je suis incapable de marcher.
— Mets tes bras autour de mon cou, tesoro, l’enjoignit Luca en la soulevant délicatement.
Ce geste lui arracha une grimace de douleur, mais il parvint à se redresser. Puis il pénétra dans l’établissement. Comme il s’engageait dans un couloir qui sentait le désinfectant, Beth intervint :
— Non, Luca, pas par là. Je n’ai pas besoin d’aller aux urgences…
A ce moment précis, une porte s’ouvrit à la volée, livrant passage à une femme, un médecin comme l’indiquait son badge, suivie d’un aide-soignant qui poussait un fauteuil roulant. La femme salua Luca par son nom.
— Mlle Woodbury ?
— C’est exact, répondit Beth… Mais comment savez-vous qui je suis ?
— Signore Francesco m’a téléphoné. Buon giorno, je suis Donata Bruni, son médecin traitant.
— Donata va s’occuper de toi, intervint Luca.
Paniquée à l’idée que cette femme découvre son état, elle s’écria :
— C’est inutile, voyons ! Je suppose que cet hôpital compte assez de personnel sans qu’il soit nécessaire de faire appel à ton propre médecin !
Un nouveau spasme la réduisit au silence.
Agenouillé près d’elle, Luca la prit par les épaules :
— Tiens le coup, murmura-t-il à son oreille.
— Oui, répondit-elle dans un souffle.
— Signore Francesco, je pense que mieux vaudrait que vous alliez à l’accueil, intervint le médecin. Il faut remplir les formulaires d’admission.
Luca se releva, l’air totalement désemparé.
— Je t’en prie, Luca, gémit Beth. Fais-le pour moi…
— Oui… oui, bien sûr…
Après une brève hésitation, il obtempéra.
— Je serai de retour dès que possible, dit-il avant de disparaître.
*  *  *
— Quelle décision avez-vous prise pour ce bébé ? demanda le médecin en poussant le fauteuil dans une salle d’examen. J’imagine que vous ne voulez pas le garder.
— Quoi ? C’est faux ! Je désire cet enfant plus que tout au monde ! Mais… comment savez-vous que je suis enceinte ? Seigneur, il ne faut pas que Luca l’apprenne !
— C’est un peu tard pour cela, soupira le médecin en aidant Beth à s’installer sur une table d’examen. Il m’a dit que vous étiez sur le point de perdre son enfant.
— Comment a-t-il pu deviner ?
Désemparée, Beth ferma les yeux. Elle vivait un moment effroyable. Luca connaissait la vérité alors qu’elle ne lui avait rien dit. Il avait compris qu’elle lui mentait. Toute la scène survenue à l’aéroport lui revint alors à la mémoire. Il était trop tard désormais pour revenir en arrière. Jamais il ne lui pardonnerait de lui avoir caché sa grossesse. Cette fois, c’était fini, elle l’avait perdu pour toujours…
*  *  *
Contrairement à sa promesse, Luca ne revint pas tout de suite. Beth demeura longtemps seule en salle de soins. Plus tard, un aide-soignant la rejoignit. Alors qu’il poussait son lit dans les couloirs, Beth lui demanda si elle pouvait quitter l’hôpital. Le jeune homme lui apprit qu’elle devait rester quelque temps en observation. Il la conduisit dans une chambre individuelle délicieuse, remplie de fleurs. L’aide-soignant s’éclipsa, laissant place à Luca.
— Pourquoi ne m’as-tu rien dit ? lui demanda-t-il en prenant place sur une chaise à côté du lit.
Beth baissa les yeux, incapable de l’affronter.
— Parce que je savais que tu ne voudrais pas de cet enfant.
— Tu comptais t’en débarrasser, n’est-ce pas ? Une fois à Londres, tu aurais avorté.
— Jamais de la vie ! s’écria Beth en se redressant sur ses oreillers. Si tu m’avais laissée partir pour l’Angleterre, tu n’aurais jamais rien su…
— J’étais son père, dit Luca avec douceur. Tu devais me mettre au courant.
Un long silence accueillit cette remarque. Luca paraissait très calme, mais il ressentait une peine immense.
Il revoyait la scène de l’aéroport au cours de laquelle il n’avait cessé de penser à cet enfant à naître. Il était persuadé qu’il s’agissait d’un garçon qui deviendrait la fierté des Francesco. Convaincu que Beth finirait par lui avouer la vérité, il s’était imaginé un avenir radieux. Il se sentait prêt à fonder une famille, une vraie, pas comme celle qu’il formait avec ses parents. Pendant longtemps, il s’était promis de ne jamais commettre l’erreur de s’attacher à qui que ce soit. Puis Beth avait de nouveau surgi dans sa vie. Aussitôt, il avait changé d’avis. A la seconde où elle lui était apparue, il avait compris son erreur. Il fallait s’engager corps et âme dans une relation pour avoir une chance de connaître le bonheur. Fuir ne servait à rien. Il avait besoin de Beth, pour toujours. Tous deux étaient destinés à former une équipe soudée.
Puis, comme Beth refusait de lui avouer la vérité, il avait compris que tous ses rêves ne se réaliseraient pas. La femme qu’il désirait n’avait qu’un but, le fuir…
— Tu avais le droit de savoir, mais pas celui de nous rendre malheureux, protesta Beth en refoulant ses larmes. Dois-je te rappeler que tu ne voulais pas entendre parler d’engagement ?
Luca se pencha vers elle.
— A l’aéroport, tu ne m’as rien dit, Beth. J’ai tout essayé pour t’encourager à m’avouer la vérité… Rien à faire…
— Luca, comment as-tu deviné que j’étais enceinte ?
— Lorsque j’ai trouvé ta lettre sur la table du petit déjeuner, je suis monté aussitôt dans ta chambre pour voir si tu avais tout emporté avec toi. J’ai trouvé un morceau d’emballage vide sous la coiffeuse. J’ai compris qu’il s’agissait d’un test de grossesse.
Beth se tourna pour enfouir sa tête dans l’oreiller.
— J’aurais aimé cet enfant, ajouta Luca avec une voix douce.
Beth tourna la tête vers lui, sans oser toutefois affronter son regard.
— Vraiment ? Je te croyais incapable d’aimer qui que ce soit.
Comme Luca ne réagissait pas, elle tourna les yeux vers lui, mais il gardait la tête basse.
— Pourtant, tu as conservé mon collier, ajouta-t-elle avec lenteur. Tu m’as envoyé toutes ces fleurs… tu portes toujours la montre que je t’avais offerte autrefois. Et tu m’as empêchée de partir pour l’Angleterre…
— Bien entendu ! la coupa Luca. Je n’allais tout de même pas te laisser t’enfuir alors que tu portais mon fils !
— Oh ! Luca…, gémit Beth avant d’éclater en sanglots.
Cette fois Luca lui tendit les bras pour qu’elle se réfugie contre lui. Il lui murmura des mots tendres, des paroles apaisantes.
— Un jour, pas aujourd’hui ni demain, mais bientôt, tout ira bien, tu verras.
Lorsqu’il sentit que la peine de Beth s’était apaisée, il la repoussa doucement avant de se lever pour arpenter la chambre. Lorsqu’elle leva les yeux vers lui, Beth vit que ses traits étaient tendus et que son regard reflétait une intense tristesse.
— Luca… ?
— Pourquoi a-t-il fallu que cela nous arrive, à nous ?
— S’il te plaît, reviens près de moi.
Luca répondit aussitôt à sa requête. Beth l’entoura de ses bras et nicha sa tête dans le creux de son cou.
— Luca ?
Beth ne reçut aucune réponse.
— Luca ? insista-t-elle une nouvelle fois. Nous pourrions prendre un nouveau départ et oublier le passé.
Assailli d’émotions contradictoires, Luca secoua la tête.
— Je n’ai jamais cessé de te vouloir près de moi, Beth. Si tu savais comme je me suis maudit pour cette faiblesse ! Mais ce que je ressens aujourd’hui est différent, encore plus fort. Ce qui nous est arrivé aujourd’hui prouve à quel point la vie est fragile. Je ne veux plus perdre une seule seconde… Epouse-moi, tesoro.
Beth battit des paupières sous l’émotion.
— Qu’as-tu dit ?
Elle peinait à croire les paroles qu’il venait de prononcer.
— Epouse-moi. A partir d’aujourd’hui, Francesco Verrerie et Céramique se passera de moi jusqu’à ce que tu ailles mieux. Nous irons nous reposer à Rose Cottage et, si tel est ton désir, nous nous y installerons de manière permanente jusqu’à ce que tu aies conçu la maison de tes rêves.
— Mais… tu ne peux pas abandonner le palais, Luca. Depuis plus de cinq cents ans, un Francesco y a toujours vécu.
— Il y a plus important que le respect des traditions. J’ai besoin de toi, carissima. Rien d’autre n’a d’importance à mes yeux.
Le regard brûlant de Luca témoignait de sa sincérité. Mais Beth était encore indécise.
— Oui, mais ce bébé, murmura-t-elle.
Luca posa une main sur la sienne. D’un ton mal assuré, il dit :
— Je parlerai à Donata. D’ici quelque temps, peut-être pourrons-nous en avoir un autre ?
Beth écarquilla les yeux, sous le choc. Ainsi Luca ignorait qu’elle portait toujours son enfant. Il croyait qu’elle l’avait perdu.
— Tu n’as pas revu ton médecin… depuis tout à l’heure ?
— Non. J’ai marché dans les jardins de l’hôpital, puis je suis allé chez un fleuriste en ville. Il m’a fallu beaucoup de temps pour revenir à cause des embouteillages et j’ai aussitôt couru jusqu’à ta chambre.
— Alors… tu ignores qu’il s’agissait d’une fausse alerte ?
Luca pâlit à l’annonce de cette nouvelle à laquelle il ne s’attendait absolument pas. Il ouvrit la bouche, mais aucun son ne franchit ses lèvres. Spontanément, Beth lui prit la main pour la poser sur son ventre.
— Je… je vais être père ?
Beth hocha la tête. Cette fois, elle ne réprima pas les larmes de joie qui perlaient à ses paupières.
Avec une douceur extrême, Luca la serra contre lui et déposa sur ses lèvres un baiser aérien.
— Je ferai tout mon possible pour que tu me pardonnes, Beth. Nous sommes restés trop longtemps séparés. A partir de maintenant, je te traiterai comme tu le mérites. Je te couvrirai de roses, je t’offrirai tout ce que tu voudras et je t’aimerai chaque jour davantage…
— Mais… je vais devenir un vraie principessa, murmura-t-elle avec un sourire ému. Tu sais, je n’ai jamais rien voulu d’autre que ton cœur, Luca.
— Il est à toi, pour toujours.
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Le coup de foudre peut frapper partout...
méme au bureau !

CHRISTINA HOLLIS
A la merci
du désir

Lorsqu'elle arrive a Venise, Beth ressent une exaltation
mélée d'appréhension. Car la beauté de la ville ne peut lui
faire oublier que, dans quelques heures, elle va pénétrer
dans les bureaux de 'homme qu’elle a follement aimé

six ans plus tot, Luca Francesco. Luca, qu'elle a quitté en
comprenant qu'il ne s'engagerait jamais aupres d'elle,
mais qu'elle n'a jamais pu oublier. En le revoyant,
ressentira-t-elle le méme désir qu’autrefois ? Et si c'est le
cas, comme elle le redoute, comment pourra-t-elle
travailler avec lui, et affronter I'hostilité qu'il ne manquera
pas de lui témoigner ?

édmons@mmqum
www.harlequin.fr
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